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Neuvelles Locales:
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“10,000 membres répartis dans 150 vran-
chessux Etats-Unis et au Canada. .

$5 membres du clergé en fostpartis.
$108,815.75 payés pour maladies, acci

;mortalicés.
- Fond de réserve déposé chez le tréeo-

sorier de l'état du Massachusetts, $147,-

642.00.
Catte société paye 91,000, $750, $500,

4250, dans 5 ans : $25.00, $20.00, $16.00,

47.50, par semaine pour maladie; par des

cotisations de: #3.00, 83,25, 91.50, 75cts.

- 10 personnes dans chaqueville suffisent

pour former une branche. Four plus am-

ples informations, adressez-vous au Dr

©. P. De Langle. 125 Summer street,

Lynn, Mass.

  

_ A Nos Lecteurs

Tes grandes améliorations que nous

sorhmes à taire à nos ateliers ont êté cause
que LE NATIONAL n’a pas été publié, hier.

tous les travaux ne sont pas encore ter-
minés, mais nous espérons pouvoir dès
aujourd’hui reprendre notre publication
et ls continuer régulièrementà l'avenir.

 

Naissance

lem, donnait naissance,ces jours derniers,
à une grosee fille. L'enfant a reçu au bap-
tême les noms de Angélina-Marie.

Parrain et marraine, M. et Mme Char-
les de la Ronde.

 

Les Taxes de 1a Tremont et Suffolk.

La cause de la Corporation Tremont et

Suffolk vs.la Cité de Lowell pour faire
réduire ses taxes de 1890 sera bientôt
appelée devant les tribunaux. On s’at-
tend À de nouveaux développements.
—#

Changement

M. Napoléon Daignault, barbier, au No
100 1-2 rune Suffolk, vient de vendre son

établissement à son frère, M. Edouard

Daignault, ci-devant employé chez M.
Emile-Provost, de Belvedere. M. Napo-
léon Daignault doit partir sous peu pour

occuper une position des plus enviables

mane

Faits Divers

—-La pharmacie de M. P. J. Johnson,

de la rug Middlesex, a été vendue A I'en-
chère, hier matin.

-=CÇe soir a lieu l'assemblée régulière de
la Corporation des membres de l’Associa-

tion Catholique.

Un Char Electrique Bloguo Ia Vole.

Vers les 5.80 heures, hier soir, un char

électrique venant de Dracut, s'est brus-
quement arrêté sur la rue Bridge. Il ve-
nait à une vitesse ordinaîre, quand sou-
dain un éclair enveloppa tout le char et
les roues cessèrent de fonctionner. Les
fils étaient brûlés et le char bloqua la

5 Le« ét6 forrsée sous Le nom de Hove à Cie,

quede son contentement, il présentaithier
les cigares à ses amis.
Parrain etmarraine, M. David Perresels

etMelle Ida Marion. La mère et l’enfant
se portent bien.

Mouvelle Maison d'Affaires

L'Hon. F. W. Howe à acheté les intérêts
de son oncle, M. Henry ©, Howe, dans la

d'affaires HoweBros & Co, Wes-
venus, et uns nouvelle raison socis-

 

ui sera composée de Hon. Feank W.
PoaeeOX caissier ,do ls

et Charles E. Howe.

‘Trois Hier.

‘Trois violateurs de 1a loi des licences
ont été traduits hier en cour de police, et
ont reçu les sentences suivantes :
Mary J. Williams qui roulait son petit

commerce au No. 83 rue Paige, et qui a
été prise en flagrant délit a été condamnée

à $100.00.
Eliza O'Neil, une jeune veuve avec trois

enfants, qui vendait de la liqueur sens li-
cence pour gagner sa vie, à été condam-
née à 8150.00; son établissement était

situé dans la rue West-Third.
William Baker, le tenancier de la ‘ For-

rest House” à été condamné à 8150.00

pour la méme offense,
Tous trois en ont appelé à la cour supé-

rieure. ———

Marque d'Estime

Dimanche soir, un grand nombre d'amis
de M, et Mme Pierre Messier envahis-
-saient leur demeure,No 5rue Cheever, et

leur présentaient de magnifiques cadeaux
À l’occasion du 54me avniversaire de la
naissance de M. Messier. Celui-ci reçut
une magnifique chaîne de montre, et Mme
Messier une splendide lampe de salon à
suspension. M. et Mme Riopel lurentles

adresses de circonstance et présentdreat
les objets en question.

Les héros de la fête, quoique pris par

surprise, trouvèrent de bonnes paroles
pour remercier lours nombreux amis. Ils

les invitèrent à passer la soirée avec eux
ce qui se fit avec empressement. Il yeut
chant et musique, et tous les invités ne se
quittèrent que tard dans la soirée, empor-
portant avec eux de doux souvenirs de
cette fête d’intimes.

  

Lesbebes ne mangent pas

lejpadding aux pommes, mais ils souffrent

quand les coliques venteusesles prennent.
Le «Colic Cure du Dr Hand” les guérit à

chaque fois.

Echantillons gratis chez les pharmaciens

suivants :
Dr C. Hénotte, 22 Cabot street, coin

Merrimack street.
Delisle, Beaulieu & Cie, Lowell Pharma.

Pharmacie Frangaise, coin des rues Ca-

bot et Moody.
R. J. Lang, 212 Merrimack street, coin

de Maiden Lane.
Geo. C. Osgood, M. D., Merrimack St,

coin de Suffolk.
Cela guérira instantanément.
Soyez certains de vous en procurer.

 

Deces.

— Andiana Coutu, âgée de 2 mois, en-
fant de Joseph et de Louise Coutu, est

décédée au No 8 rue Alken.

—Henri Loiselle, âgé de 4 mois et 21
jours, enfant d’Qlivier et de Feber,est dé-

cédé au No. 2 Dempsey Court, rue
Market.

—Rosa Beloin, âgée de 5 mois, enfant
de Philéas et d’Adeline Beloin, est décé-
dée au No. 16 Dempsey place, rue Salem,
M. J. 8. Bourdon & la charge des funé-

railles.

—Joseph L. E. Blais, âgé de 1 mois,

enfant de Plerre et de Caroline Blais, est
décédé au No. 27 Suffolk Corporation.

—Jos. X. Lussier, âgé de 2 mois et 28
Jours, enfant de Xavier et d’Alvina Lus-

sier, est décédé au No. 8 rue Coolidge.

—Benjamin Houle, âgé de 1 mois et 7
jours, enfant de Luc et d'Agnès Houle,
est décédé à Collinsville.
M. Felix Aibert a la charge de ces fu-

nérailes. ——

Societe St Jean Baptiste

Le rapport des auditeurs des livres de
In société St Jean Baptiste à prouvé que
les recettes de cette dernière pour l’année

  
  

   

mespayé à ses membresmalades8.{
009.91; aux héritiers “des membres,
fants 93,607.78; pour‘les femmes défas-
tes $1,947.75; pourle salaire de ses ofi-
clers 9888.90; pour loyer de ln salle
$350.00; pourdépenses courautes $948.57
ot pour gas $84.16.

Elle 8 en banque un montant de $4,838.

10.
Le nombre des membres sctifs le ler

Janvier 1698 était de 768,
Ses valeurs mobilières sont d'à peu

près 41,000.
Les officiers actuels sont: Président,

Geo. D. Jacques, réélu pour la 7ième fois
par acclamation; 1erwi~e-prés., J. W.

Alexander, élu par accimuation; 3&me
vice-prés., Romuald Desrochers; sec,

arch, J. O. P. Carrier, élu par soclama-

tion; asst. sec. arch, W. Boutillette, élu

pour la 2ème fois par acclamation; sec.

corr. Elz. Lamoureux élu pour la Sième

fois par acclamation ; trés., P. A. Ber.

trand; asst. trés., Ph's Pomerleau; trés.

coll., N. H. Roy. élu pour la 2ième fois par

acclamation ; Auditeurs. X. Moisan et L.
O.A. Desallière; ler commissaire ord.

J. St Hilaire, élu par acclamation; 2ème

com. ord., Ismaël Marchand, élu par ac-

clamation; sergent d'armes, P. A. Le-

clair.

ELZEAR LAMOUREUX,

Sec. Corr.

 

LA ST PATRICK

Sera Celebree Avec Eclat cette Annee

La Convention annuelle des sociétés irlan-
daises pour décider de la célébration de la
fête Nationale des enfants de la Verte Erin,

a eu lieu, hier soir, dans la Jackson Hall.

Un grand nombre de délégués étaient pré-
sents, Le secrétaire Joseph H. Dallagher
ouvrit l’assemblée, en l'absence de M. John
J. Mealey, président.
Le Révd Père McKenna a été;élu président

temporaire, au milieu des applaudissements
dejl’assemblée. Seize sociétés étaient re-

présentées par 100 délégués. M. John Do-
herty, des Benevolents, propose qu'une pa-

rade publique ait lieu le jour de la St-Pa-

trick. Cette motion donne lisu à une dis-
cussion des plus animées. On prend le vote
par délégation ; en voici le résultat.
SocigTss Pour CONTRE

Benevolents 0

A. O. H. 1ère Division

St Patrick’s Temperance
A. O. H. 2e Division
Tempérance Im, Cone.
A. O. H. 11e Division
Saint Nom de St Michel
Hibernian Rifles
Tempérance St Pierre
A. O. H. 8e Division
St Patrick’s Alliance no 3
Y. M. C. Institute

Wolfe Tone Guards
Cadets Ecole St Patrick

+

N
I
C
O
I
S
N
O
U
O
G
A
S
O
v

C
O
M
I
C
O
N
O
S

Total 61 4

Le Révd Pere McKenna est élu commis-
saire-ordonnateur-en-chef au milieu d’ap-
plaudissements frénétiques. Il remercie
les délégués de l’honneur qu’on lui fait et
termine par un discours patriotique.
Sur motion de M. P. J. Lynch, il est dé-

cidé ‘que la convention s'engage à suppor-
ter de toutes ses forces le bazar de l’Hôpi-
tal St Jean.”
Puis l'assemblée est levée.
 

Fanerailles.

Samedi matin à 8.80 heures, ont eu lieu
à l’église St Joseph, les funérailles de M.
Alfred Barrette, décédé à l’âge de 25 ans
7 moiset 28 joursau No 6 Cumberland
avenue. Environ 100 membres de la so-
ciété St Jean-Baptiste, dont le défunt.fai-
sait partie, s'étaient réunis à leurs salles

rue Middlesex, pour se rendre en corps à

l’enterrement, quia eu lieu au cimetière

catholique de cette ville. Le service fu-
nèbre a eu lieu parmi un grand concours
de parents ot d’amis. Le Révd Père
Amyotofficiait, assisté des RR. PP. For-
get et Emard, comme discre et sous-dia-
ore. Les porteurs des coins du potle
étaient MM. Paul Vigeant, Louis Moisan,
Henri Gill, T. Neault, J. B. Noël et Tél.
Dufresne.
Les commissaires-ordonnateurs de la so-

ciété St Jeau-Baptiste, étaient MM. James
St Hilaire et Ismaël Marchand. M. Jo-

soph Durand ouvrait la marche.
La “Lowell Brass Band” a fourni la mu-

sique pour la circonstance. Plusieurs ma-
gnifiques bouquets de fleurs naturelles et
artificielles, ont été déposés sur le cerceuil

du défunt. Le chœur au grand complet,

était sous la direction de M. Chs. T. Roy.

M. Edouard Vincelette accompagnait a

l’orgue.
M. J. S. Bourdon avait la charge des  vois. 1891 ont 4té de $10,680.11.

 

Employes Canadiens

A. 6. Pollard & Co.
dem © ———e

MM. H. N. ST-MARTIN,
T. B. OUBLLETTE,
A. L. RICHARD,
THEOD. LUSSIER,
PHILIPPE 0OTB,

 

UN NOUVEAU CONTRAT POUR COUPONS.
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funérailles.
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[Janes Z. Gronta

James Z. George, sénateur, est né dans le

comté de Monroe (Georgie), le 20 octobre
1826. Quand son père mourut, George n?é-

tait âgé que de huit ans. Sa mère allas'éta-
blir dans le comté de Noscubee(Miggisätppi),
où elle demeura deux ans. Elle allà ensuite
dans le comté de Carroll où le jeune George

commença ses études dans les écoles pri-
maires.

Au commencement de la guerre du Mex-
ique 1) s’engagea comme simple soldat dans
le ler régiment des volontaires du Mississip-
pi. Ce régiment étalt commandé par le co-
lonel Jefferson Davis et prit part à Is ba
taille de Monterey.
Après la guerre George étudia le droit et

Ameliorations

M.J. U. Morin, l’épicier bien connu de
la rue Aiken, est à apporter beaucoup de

changements & son magasin. C’est un

bon signe.
<<

 

Un Pompier se Retire

La rumeur circule que M. John A. Pul-
len, le doyen des pompiers de la ville, se re-
tire de la Frankiin Hook and Ladder Oo,

dontil faisait partie depuis 1862. Il est dans
le service actif depuis 1864*

 

Achat de Propriete

M. John B. Swift a acheté, hier, la pro-
‘[priété sitaée av coin des rues Fletcher et
Willle, qui appartenait à James Murphy &

Fils. Il en a payé 88,500.

 

Le Japon

Le lieutenant F. H. Holmes de la mari-
ne,doit faire une conférence sur le Japon,

demain soir, au People’s Club. La confé-

rence seraillustrée et le public y est in-

vité; l'admission est libre.

Remerciements

Mlle Victoria Landry, présidente de la
table de pêche, au parti de paniers donné

à la salle Huntington, le 2 février courant

et l'une des concurrentes pour le prix of-

fert pourla présidente la plus populaire,

nous prie de blen vouluir remercier ses

nombreux amis et amies, qui l’ont si di-
gnement supportée dans le cencours.
Mille Landry a été honorablement décla-

Tée vainqueur dans ce concours, et encore

une fois remercie tous ceux qui l'ont en-

couragée pour une si belle œuvre.
ttGt

Due Jolie Soiree

La soirée donnée par le comité des con-
férences dans la salle du club Canado-
Américain, dimanche soir, a très-bien

réussi. M, Benjamin Lenthier, président
du Club, occupait le fauteuil; il ouvre l’as-

semblée en exprimant son regret de l’ab-
sence de I'Hon. John J. Donovan qui de-

vait donner la conférence, mais que la ma-

ladie retient à sa chambre. Malgré ce
désappointement la soirée s’est bien pas
sée. La salle était remplie à sa pleine ca

pacité et jamais auditoire n’a été plus sym_

pathique. MM. Charles T. Roy et Alfred
Bonneau ont prononcé chacun un discours

et chanté de jolies chansons avec grand

succès.
M. Chatles R. Daoust a donné deux ré-

citations qni ont été bien appréciées. La
soirée s'est terminée au chant populaire
de : “Bonsoir, mes amis, bonsoir ! ”
La prochaine soirée aura lieu le 21 cou-
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fut roÿu avocat dans le comté de Carroll. |
En 1854 il fut élu rapporteur de la cour :
d’appél.

IFepublié une douzaine de livres de:
droit.

En 1881il était membre de la convention |
du Mississippi.

I fut capitaine du 20e regiment des vo-
lontaisss du Mississippi daus l’armée canfé-
dérée, ‘puis brigadier-genéral,, puis co-

lonel.
De 1875 à 1877 il fat président du comité

exdbptif démocratique de son Etat. Fn
1878 il était nommé juge de la cour suprô-
me du Mississippi, puis juge en chef; mais.
en 1981, ayant été élu sénateur, :1 donna sa
démission. En 1886 il était réélu.

Un Bigame Repris.

En 1883, un nommé Charles Boss ‘alias’
Websterétait condamné à trois ans d’em-
prisonnement pour bigamie. Pas gour-
mand, il ne s’était marié que trois fois et
avait deux femmes à Lowell et l’autre à
Westford,

Il avait déjà fait 28 mois de son temps,
quand it s’est échappé de prison. L'ins-
pectour Hayes vientde le reprendre à Na-

ennsylvanie. Il finira son temps,
happe pas de nouveau,

Une Fete Chinoise

che après-midi, plusieurs de nos

ccñcitoyens américains et quelque Chi-
nois de Boston et de cette ville, se sont

 

 

Us Fon on Coug

ce dernier et l'empoigua.

main au collet et le descendirent au violon,
oùil fit des siennes pendant plusieurs
heures.

  

Un Autre Imprudent.

Malgré toutes les recherches, on n’a pu
encore repêcher le cadavre du jeune Bat-
chellor, quis’est noyé, il y a une dizaine
de jours.

Dimanche dernier, un jeune homme du
nom de Murphy a failli avoir le même sort
que Batchellor. Il patinait sur (a Merri-

mack, quand la glace a tout-à-coup cédé
sous son peids. Heureuscireut que plu-
sieurs de ses camarades, témoins de l’ac-
eident, out aussitôt formé la chaîue ct
réussi à le sauver.

G60-00ee

Personnels

—M. Joseph Pelletier, lieutenant*de
vaisseau, est en cette ville. Il partira
prochainement pour l’Austrulle.

—M. Joseph L. Patenaude, le barbier
dela rue Cheever,est part! pour le Cana-
da où il a intention de visiter les princi-

pales villes. Il sera absent environ 15
jours. Bon voyage et bon amusement.

=--Mme Joseph Marion et sa tille, Mile
Ida Marion, de Holyoke, auss., suni les

hôtes de M. A. Bertrand, de la rue Cross.

—-MM.Amédée et Charles Archambaitt,
de cette ville, sont partis, hier, pour St
Charles, P, Q., où ils vont assister aux
funérailles d'un de leurs frères, décédé
samedi dernier. M. Amedée Archam-
bault sera de retour dans une huitaine de
jours.

CE QU'IL IMPORTE DE SAVOIR

—Pour demain chez P. À. Brousseau 264

Merrimack St. 25 habillements de $8.50
seront vendues à 83.50. Venez de suite

faire votre choix.

 

8i vous voulez avoir un hon portrait,

bien naturel et à un prix modéré, allez
J. T. Fontaine.

C’est l’artiste le plus en vogue aujour
d’hui,
—C’est le temps Canadiens, de vous pro

curer les marchandises A bon marché. Pro-
fitez de Ia grande vente & reduction de J,
E. Venne, commeneée vendredi matin.
Un stock de 10,000 au prix les plus ré-

duits, rendez-vous en foule au Mouton d’or,
853 rue Merrimaok.

—Enallant chez Madame LeClair, 14

Oe matin, un poëte, nommé Andrew
Smith, étaiten cour de police et causait
avec l'avocat Daniel Donohes, lorsque tout-
A-coup, après une discussion, il se jeta sur

Comme il menait un train d'enfer, les of- ph
ficiers Palmer et Donaldson lui mirent la “ «

Ventessans Reserve

rendus à l'invitation de Wong Toy, le |TUe Dutton, vous trouverez un choix va-
blanchisseur de la rue Moody, et out pris 16 de livres, chapelets, statuettes, me
part à un magnifique repas apprêté suj- déillons, images, chromos, ainsi qu'objets
vant l’art culinaire du Céleste Empire.
Parmi les invités présents étaient le

Col. A. A. Haggett, Charles L. Knapp,
Edmund B. Conant, F. C. Church, H. V.

Huse, G. C, Dempsey et Abel Church; C.
Lee et Peng Sang, de Boston, et Wong
Suhong,Sam Hing et Gim Lee,de Lowell,

On dit que tous se sont bien amusés.

 

Louis Cyr Le Blesse

Nous apprenons avec peine la nouvelle

que Louis Cyr s’est grièvement blessé,

ces jours derniers, à Londres. L'autre
soir, il était à faire un de ses tours de
force : soulever d’une main le poids de 286

livres, lorsque celui-ci lui échappa et lui

tomba avec force sur la poitrine. Les

blessures sont assez sérieuses pourle con-
traindre à rester à la maison pendant
quelques jours.

«En méme temps que M. Dextra, de cette
ville, avec qui Louis Cyr correspond,
nous apprenalt cette malheureuse nou-
velle, il ajoutait que le succès financier
de Louis Cyr dépasse même ses espé-

rances.

 

Les Trottoirs Glissants

Il n'y avait pas besoin d’être patineur
de profession pour s’amuser, avant hier
soir et hier mattn. On aurait dit que
toutes nos rues étaient converties en un
vaste patinoir, et chacun patinait malgré
lui. Il est encore heureux que plus d’ac-
cidents ne soïent pas arrivés. Hier ma-

tin, vers 6.30 heures, un Arménien, du

nom de Charles Jericho, est tombé au
coin des rues Merrimack et John. Il s’est
frappé la tête contre le pavé et le coup a
6t6 tellement fort qu'il a perdu connais-
sance.

L'ambulance à été appelée et le Dr
Ricker a conduit le blessé à son domicile, No 10 rue North. Aujourd'hui il est
mieux.

de piété de toutes sortes.

—M. Charbonneau de Worcester, Mass.
70 Park St., tient un assortiment complet
de cierges, chandelles, ornements d’églises
et objets de piété.
  
 

—POUR VOB amu

OOLLHOTIONS,Hto,
ADRESSEZ-VOUS A

ED. VINCELETTE,

81 CENTRAL STREET,
(Bureau de I'hon. J. Crowley.)
 

 

J. 8. BOURDON,
ENTREPRENEUR

Do Pompes Funebres,

Coin des Rues CABOT ot MOODY,
J'ai en main tout ce qui est nénessaire,

acces t do ce Sommers exclusive
quant aux prix ’ouvr

*6garanti soûs tous rapports, 3atte
tateSus cation

fais une apéctalité.
onvs»po. corps sans qu’

tie moindre odeur,
oa bureau est ouvert de ¢ hrs a. m.

a IreoP.m, Durantlanuit on metroy.
vers À les rues
mack et Austin, es face da pres ig

n sutvefels ooo!Oblate. upée par vdg 
piastre.

Stock & 50 Cts dans la piastre.
de vous acheter un bon Pardessus à Moitié Prix,

 

  

 

  

   

  

  

Pardessus a Collé
Achdteres-vous un Pardessus à3 Solleseite3sole.

trouvons que nous en avons à peu près 50

en

sieek. Lae pr
intéressent-ils ?

    

souviel

  

   
  
   
  

        

   
  

  

   
  
   

  

  
  

  
   
   
    
  

 

   

  

  

 

  

 

    

   
  

   
  

 

   

    

    
  

    

  

      

  

  

  

     
   

 

  
  

  
  
  

* > *focipris$500. Maiageans MÉTe
$8.00 . . . . “. oval

“ “ $10.00 . . . “. 0000:5awil °
“ “ $12.00 . . . . . Les ea}
“ “« $15.00 . . . “ Û a

« 4 $1860 , . . © “ Me
o “ $20.00 . . . . 6e $18.805159
i“ 8 $22.00 | “st 8iKO0An stay

Aussi quelques grandeurs’moindres dans les Pardesons à: just» Laimold
du prix. Savindppall

+EBOSTON CLOTINGCo. ~~’

 

0’DONNELL &&GILBRIDE;
RG29%

L ECHO——<——hé,
Résonne de près et de loin du bruit de cette GRANDE VENTE#
ti de ses OCCASIONS, “4

De tcute part des témoignages nous arrivent sur le mérité
de cette teHrd

BOUCHERIE CICANTESQUE.
La seule chose en vue c’est la REDUCTION de notre sa
Stock de MARCHANDISES SECHESet des autres lignes.

Les VENTES seron t closes ;

MARDI SOIR:
Nous avions cru deveir arrêter plus tôt, mais comme:

inventaire ne sera fini avant ce temps et que nous avons assez.,
commis pour suffir à tous, nous décidons de continuer pour la satis; wd
faction de nos pratiques.

FAITES ATTENTION J
A Pannonce de notre Département de Tapis et de Draperies. ‘ 11
sous la charge immédiate de J. S. HASTINGS, autréfois’ des

« Criterion.” he

O’DONNELL & GILBRIDE.
16a122 Merrimack St.

 

 

 

 

ut

 

 

— D'UN —
FONDS DE BANQUEROUTE.

  

 

Un Stock de $8,000.00 qui doit être vendù à 50 Cts dans la‘

MM. P. A. BROUSSEAU & CIE ont décidé de vendre tout leur
C’est le temps de vous habiller et

P. A. Brousseau& Co,
264 Merrimack St.

M. Emmanuel Crepeau
Invite respectueusement sesamis et ses com iotes =

au magasin de meubles et de tapis de

Puffer & Son
Il leur fera voir tout ce dont ils peuvent

car c'est l'entrepôt le plus considérablede la vile besoin, - -

PUFFER & SON

11 et 13, Rue MARKET
LOVWHLI., Mas

—— POUR—

Vos CHAUSSURES
Detoute Description , et de tous Prix, allez visiter le
Magnifique STOCK de la N
de se fixer dans la magasin deuvelle Compagnie qui vient,

M. SOLOMON GREGOIRE
261 rue Middlesex. @ =

t& Tout ce qu’il y a de plus nouveau egGhaus-

 

— Remarques bi ellsSEARE
preconEFwe EU

Coton a Draps double largeur.

NON BLANCHI:

1 314 Vg de largeur 18 cts, valant en piece 18 cts.
gs de largeur 14 cts, valant en piece 20cts.

2 RL Vg de largeur 16 cts, valant en piece 22 cts. 2 18Vgs de argeur 19 cts, valant én piece 26 cts.

Nous venons de faire un nouveau contrat avec une des meilleures manufactures pour tous leurs
coupons de Coton a Drap de grande largeur, et nous pouvons offrir des Prix plus bas que jamais, pour
la meilleure qualite de coton. Jugez par les prix suivants:

BLANCHI:
1à Vevgdede largeur 15 cts, valant enpiece 22 cts.

eur 17 cts, valant en piece 24 cts.

BE Ces Coupons sont assez longs pour 1, 2 et 8 Draps. Bu

à G. . POLLARD & GO.
Le MAGAGIE POPULAIRE os Lowes,

 

sures aux prix des manufactures elles-mémes,

  
   
 

  

   

  

 

   
  



   
  

 

     
   

  
        

 

© MENSPROPOS
Ry aquelque temps nous annon-

fou la mar-
peEPSpris à Ba
Â Léon XTII une somme con-
didérable que lui a léguée cette der-
mére. Lacause à êté portée devant

“. 108 tribiisihex et les juges ont déclaré
4 Mlgrd les évènements de 1870
“et n du pouvoir temporel du
Jupe, cedernier est toujours souve-

* ‘rain ot, ddmme les autres souverains,
#fe droit d'hériter de propriétés si-
tuées en France.

        

  

 

  

   
   

  

 

    

 

   

   

  
   

  

   
   

  
  
  

  

  

  
  
   

    
  
   

   
   

     

 

   
  
  
   

   
   

  

 

  
  
   

 

   
   
  

  

  
  
  
   

 

  

oe
‘Sir Morell MacKenzie qui fut le

:médocin de feu Pempereur d’Allema-
ge Froderio III, est décédé.

*
.

Le nouveau maire de Duluth est
M. Dsutremont, un démocrate d'ori-
giné française. Ila été élu par une

: forte majorité.
=
+.

Le successeur de feu le R. P.
Anderlady, général des Jésuites, sera
le père Ludovic Martin, un Espa-
gnol.

L'élection du nouveau général aura
Heu à Feldkirch (Autriche).

ECHOS DE WASHINGTON

CANADA ET ETATS-Unis.

Sir John Thompson et le ministre
Foster iront à Washington, cette se-
maine, en qualité de représentants du
gouvernement canadien, pour conti-
nuer la négociation d’un traité de ré-
ciprocité entre les Etats-Unis et le
Canada.
On dit que le président Harrison et

surtout M. Blaine sont décidés À faire
leur possible pour que le résultat des
négociations satisfasse les deux pays.

Jusqu'à présent, cependant, aucun
arrangement n’a été conclu avec les
autorités canadiennes en vue d’une
conférence ; mais il est certain que
les délégués seront bien reçus à
Washington et que leurs propositions
seront prises en sérieuse considéra-
tion.

 

Iran er Erars-Unis.

On annonçait dernièrement que le
gouvernement italien désirant réta-
blir sans retard ses relations diplo-
matiques avec les Etats-Unis, M. Ca-
tilini, actuellement ministre en Dane-
mark, serait envoyé à Washington ;
mais cette nouvelle est démentie dans
les cercles officiels.
M. Porter, le ministre américain

qui était en Italie an moment du rap-
pel du baron Fava, est encore aux
Etats-Unis et ne se prépare nulle-
ment à retourner à son poste.

Cependant oa pense que le mar-
quis Imperiali, le chargé d’affaires
italien, aura prochainement une com-
munication importante a faire à M.
Blaine, au sujet des relations diplo-
matiques entre son gouvernement et
le nôtre.

. * . Les nouveaux réglements de la
chambre ont été, enfin, adoptés, le 4

courant.
*. Depuis quelques jours des

mauvaises langues disaient que le
« parti du peuple ” était divisé, Pour
faire connaître la véritable situation
les nouf représentants dudit parti ont
signé la déclaration suivante :

“ «11 n’y. à eu aucunedivision parmi
les représentants du “parti du peu-
ple.” Nous sommes aussi unis qu’au
moment de l'ouverture du congrès.
-Nous croyons tous qu’une action po-
Htique indépendante est nécessaire.
L'harmonie règne toujours parmi
nous.”

COMME QUOI LES ALLEMANDS
SONT LES BOURREAUX DE

JRSUS.

 

 

{> (De? “Observateur Loulsianais.”)

“ Les Allemands sont de très grands
Lonnnes; ils ont tout fait, ont parti-
cipé à tous les grande faits de l’his-
toire.
Le dernier supplément littéraire de

la “Gazette Woss” contient l'analyse
détaillée d’un ouvrage allemand du
XVIIIme siècle, qui porte ce titre
bisarre: ““ Antiquités Westphalien-
“808, Où Îl est prouvé que ceux qui
Ot crucifié Jésus et décapité Saint
Jean-Baptiste étaient des Westpha-
Mens”—Edité à Solingen, chez J.
‘A Z., 1775.

: Laisegns de côté la partie de la dé-
“inonetration qui concerne St Jean-
Baptiste.

  

Pour ce qui touche le crucifiement
“Us Notre-Seigueur, l'auteur démon-
“fit d’abord qu’il & eu pour agents
—lesgardes du corps de Pi-

‘Orces, gardes du corps devaient
re Aflemands.

*# MPbecheimii natusest Pontius ille Pilatos,

 

  

bles, et puis Pilate lui-même était
Allemand, natif de Forcheim, près de
Ramberg,comme le prouvent ces dedx
vers de la Géographie de Hubuer.

““Teutonicæ gentis, crucifixor omnipoten-
[tis.”

Le paradoxal exégdte apporte en-
core d'autres preuves à l’appui de ea
thèse.
Les soldats de Pilate ont joué aux

dés pour se partager les vêtements
du Christ : or, le jeu de dés était in-

terdit aux Romains, tandis que, d’a-

près tous les historiens, les Germains
étaient passionnés pour les jeux de
hasard.

Mais pourquoi en particulier des
Westphaliens?—Parce que la rade
que les Romains appelaient ‘‘ger-
maine,” était en réalité toute west-

phalienne et rhénane, les autres races

de l’Allemagne portant les noms spé-
ciaux de “‘Rètes” et d’*Alemans.”

Cette série de déductions pourra
paraître un peu risquée aux historiens

de nos jours. Le vieil auteur, du
moins, l’accompagnait d’une foule de

citations empruntées aux sources les

plus diverses, comme aussi de très

singuliers commentaires humor.sti-

ques eur les personnages mentionnés

au cours de son travail.

Westphalien lui-même, et quoique

fort bon chrétien, il ne cachait pas
Porgueil national qu’il éprouvait à

constater que ses compatriotes s’é-

taient distingués, dès un temps si
lointain, en des circonstances si mé-

morables.

Nosfélicitations à ces bons Alle-
manda, puisqu'ils y tiennent.

 

ETUDE SUR L'EDUCATION.
DROITS DEL'EGLISE

Dans l'Education de la jeunesse.
 

( Suite )

PrEuvEs PHILOSOPHIQUES.

La société doit travailler à perfec
tionner ses ressources. Ces ressources
sont de deux espèces : les matérielles

et les spiritnelles, Ne nous occupons

que des dernières. Les ressources spi-
rituelles sont l'intelligence et la vo-

lonté des individus.
Le perfectionnement de l’intelli-

gence constitue l’instruction, de même
que le perfectionnement de la volonté

forme l’objet de l’éducation.
Employons le mot éducation comme

terme général, pour signifier ces deux

idées ; et nous avons à prouver que la
société ne peut arriver à procurer aux

individus une éducation parfaite, en
dehors et sans l’aide de l’Eglise.

Nous voici en face dela grande
question du jour. Le mondeentier,

aussi bien en Europe qu’en Améri-
que, paraît occupé à la résoudre. Pour-
tant sa solution existe déjà depuis
longtemps pour nous, Cette solution
est toute connue, elle se trouve expli-
cite, très explicite, dans les enseigne-
ments de l’autorité infaillible de l’E-
glise.
Où donc est le problème? Sur quel

terrain est transportée la discussion?

Sur le terrain où l'esprit moderne a
transporté toutes les questions quiin-

téressent au plus haut degré la morale

du peuple, sur le terrain de la néga-
tion: négation de l’autorité de l’Eglise
en matière de religion, d’abord ; néga-
tion de l’autorité de la religion en ma-
tière d'éducation, ensuite. Cette se-
conde négation devait inévitablement

venir à la suite de la première, et elle
n’y a pas manqué: témoins, les polé-

miques du jour en matière d’éduca-

tion, dans lesquelles les passions plus
que jamais ont beau jeu,où l’on a
rompu non seulement avec l’Eglise et
ses ministres, mais avec Dieu lui-mê-

me, pour aboutir àla grande utopie de
notre siècle : l’éducation athée,

Posons la question le plus claire-
ment possible.
Nous en sommes à traiter les de-

voirs de l’Etat, c’est-à-dire les devoirs

de l'autorité qui gouverne dans l’Etat,
et sous ce titre nous abordons la ques-

tion de l'éducation. Cependant nous

commençons par revendiquer en fa-
veur de l’autorité religieuse le droit de
contrôle en cette matière. Si donc
Péducation est du ressort de l'Eglise,
ne devrait-on pas dire que l'Etat n’a
pas à s’en préoccuper et que par con-
séquent il est illogique de la ranger
sous le titre des obligations de l’auto-
rité civile. C’est ici qu’est tout le
nœud de la difficulté ; essayons de le

résoudre. La société naturelle a des
devoirs relatifs à l'éducation de l’indi-
vidu, elle est intéressée au perfection-
nement de ses membres et tenue d’y

pourvoir.

MAIS QUELS SONT CES DEVOIRs?

Pour jeter la lumière dans le do-
maine des idées, disons d'abord ce

qu’est Péducation.
L’éducation dans son sens le plus

étendu inclue l’instruction et l’éduca-
tion proprement dite, c’est-à-dire le
perfectionnement de l'intelligence et
de la volonté. Perfectionner l’intel-
ligence de l’homme, c’est lui donner
une connaissance parfaite de sa fin et
des moyens par lesquels il peut l’at-
teindre, c’est pour cela que Dieu lui a
donné l’intelligence.

Ce serait agir contrairement aux

desseins de Dieu sur 1 homme que de
diriger son intelligence vers un autre
ordre de chose, pris d’une manière ab.
solne, Ce serait, en outre, agir en op-

 

par Ia force de uanature, à la connais-
sance de Dieu, de «a fin ot des moyens
qui doivent l’y conduire.

Sans doute, l’esprit humain a, de

plus, un besoin inné d'être éclairé sur
Les choses de l'ordre purement maté
riel et naturel, puisque l’homme tend
à une félicité naturelle ici-bas, à une
fin naturelle sur la terre, fin intermé-

diaire, il est vrai, mais réelle,etpré -
cisément parce qu’elle est réelle, elle
doit produire, dans ls nature de l’hom-
me, une tendance proportionnée aux
exigences qu’elle fait naître en lai;
mais qu’on ne l'oublie pas, cette fin
naturelle est subordonnée a une fia
supérieure, comme le moyen l’est à la
fin. De plus la félicité de l’homme,
mêmeici-bas, consiste essentiellement

dans la possession des biens qui se
rapportent à cette fin supérieure, celle-
ci est le premier principe de ses ten-
dances, Comséquemment le besoin
qui porte l’esprit bumain a désirer
d’être éclairé sur les choses de l’ordre

matériel est, d’abord, sacondaire chez
lui, et ensuite subordonné à une ten-
dance aux biens de l'ordre moral,
Quant à la volonté, elle dépend ab-

solument de l’intelligence comme de
sa règle, elle se porte vers les choses
telles qu’elles sont perçues par1 intel-

lect, et par conséquent, l'éducation de

la volonté, l’éducation du cœur, doit

être en conformité parfaite avec l’ins-

truction donnée àl’intelligence. Que

faut-il conclure de là? C’est que l’é-

ducation de l’homme est essentielle-

ment morale. Ce n’est pas tont.
L'homme est destiné à une fin surna-

turelle. Or, c’est la mission de la re-

ligion de diriger son esprit et son cœur

vers Cette fin surnaturelle ; donc l’édu-

cation est essentiellement religieuse.

Que faut-il conelure de là? C’est que

l’éducation réglée et faite en dehors
de la religion, l’éducation athée, est

une contradiction manifeste avec les

desseins de Dieu ‘sur l’homme, avec la

nature même de l’homme, et par con-
séquent est une ‘utopie. Que faut-il

conclure de là encore? C’est que l'Etat

n’ayant pas le droit de juger ni de

prescrire en matière de religion, n’a

pas et ne peut pas avoir un contrôle

absolu en matière d’éducation.

Mais commentdone résoudrela dif-

fieulté? D'un côté l’on voit l'obliga-
tion pourla société civile de pourvoir

au perfectionnement de l’individu, et

de l’autre, son impuissance radicale à

diriger geule l’éducation. Lareligion

est nécessaire à la perfection de l'édu-

tion de l’indiv:du. Sans elle, l'édu-

cation seratout terrestre, continire à

la volonté du Créateur et à la natu-

re de la créature, qu’il a faite tout spé-

cialement et avant tout pour le con-
naître et l'aimer.

Les hommes sont à la fois, mem-

bres de la société civile et de la socié-

té religieuse ; ils doivent l'obéissance
à la première pourtout ce qui regarde

les choses de son domaine, mais ils

doivent subir la direction de la secou-
de pour tout ce qui regarde la morale

et la religion, et conséquemment, en

matière d’éducation, puisque l'éduca-

tion est essentiellement morale, essen-

tiellement religieuse.

Quels sont donc les devoirs de l’E-

tat en matière d’éducation? Aider

l’Eglise dans l’ordre extérieur, c’est-
à-dire, pourvoir aux moyensextérieurs

aux établissements, à leur entretien,

à leur protection. Mais doit-on res-

treindre À cette action indirecte la

part que doit prendre la société civile

dans l’éducation/ Sous la surveillan-

ce de l’Eglise, tous ses droits se résu-

ment à sauver la vraie liberté des fa-

milles et la vraie liberté de l’Eglise.
L'esprit moderne, cependant,esprit de

révolution, ne se contente pas decela.

Poussé par ses tendances, il ne peut

s'arrêter que lorsqu'il a foulé aux piels
les principes les plus fondamentaux

de l’ordre social. Essentiellement ex-
clusif au bénéfice de l’Etat, son dieu,

sur toutes les questions sociales, il ne

peut manquer de l’être sur celle de l’é-

ducation surtout. Ainsi il ne peut

supporter l’idée que la société civile

ait à compter avec deux autres socié-

tés qui appartiennent égalementà l’or-

dre social et ont aussi des droits rela-

tifs à l’éducation. L’une des droits
antérieurs à ceux de l'Etat, parce qu’ils

sont naturels; et l’autre, des droits

supérieurs, parce qu’ils sont surnaiu-

rels.

L'esprit moderne affiche la libéra.

lité pour devise comment traduit-il sa

prétendue devise en politique. En niant

péremptoirement, en dépit de la vé-
rité et du bons sens, les droits de la

famille et les droits de l’Eylise en ma-

tière d’éducation. 1! donne à l’Etat,

en matière d'éducation, le monopole

absolu. Etablissons denc les princi-

pes,

L'ordre social est constitué par
trois sociétés parfaites et distinctes.

L’individu est 4 ia foie membre de la

famille, de l’Etat et de l'Eglise. Cha-

cune de ces trois sociétés a des de-

voira respectifs vis-à-vis de l’individu

en matière d'éducation. En consé-

quence les droits de l’Etat sont néces-

sairemeut limités par ceux de la famil-

le et coux de l’Eglise.

Voyons d’abord quelle est la posi-
tion relstive de l’Etat vis-à-vis la fa-
mille? Les droits des parents sur l'é-

ducation de leurs enfants sont anté-
rieurs à ceux de la société civile, ne

dérivant pas decelle-ci, mais de la na.
ture. ‘

La famille, en effet, est une société
constituée indépendamment de l'Etat  

 position avec les besoins innés de l’in- et lui est antérieure. Ce n’est pas l’E-

tat qui place Lasenfants au sein de la
famille, c’est la nature qui les y fait
naître. uemment les devoirs
et les droits de l'autorité domestique
sur les fils de famille n’ont pas leur
source daus la société civile, mais dans

la nature. Ceci est trop évident pour
demander une démonstration Or,
quels sont les devoirs des parents vis-
à-vie leurs enfants? Leur procurer ce
qui leur est nécessaire pour conserver
l'existence et arriver à leur fin. Mais
qui pensera à nier que l'éduca-
tion physique, intellectuelle et morale
ue soit le premier de ces devoirs?Donc
l'obligation des parentsrelative à l’é-
ducation de leurs enfants est naturelle
et ne découle pas des lois civiles.
Toute obligation naturelle implique
un dro.tdu même genre. Donc le

droit des parents sur l'éducation de
leurs enfants est naturel. De même
que personne ne;peut les exempter de

leur obligation, précisément parce
qu’elle leur est imposée par la nature

dont les lois sont immuables et au-
dessus de toute puissance humaine,
de méme aussi personne ne peut leur

ravir leur droit parce qu’il dérive de la
même source.

F es familles entrent dans l’associa-
tion civile pour y trouver des secours

et des avantages dout elles seraient

privées daus leur isolement. La mis-

sion de 1 Etat est de fournir ces secours
et ces avantages aux familles, mais

nullement de se substituer à elles
dans le domaine domestique.  L’l'tat

doit aider la fumille à remplir ses oLli-

gations, mais nallement en faire ses

obligations propres. L'Etat doit proté-
ger les droits de la famille mais

nullement les usurper. En un mot,
l’Etat doit fournir à la famille tout ce

qui lui est nécessaire pour accomplir

ses devoirs relatifs à l’éducation de
ses membres, mais nullement s’eu-

parer de l'éducation comme de sou
affaire propre.

Qu'il multiplie les establissemeuts

d'éducation, qu’il ouvre des écoles

autant qu’il pourra le faire, qu’il y en-

voie des maitres, mais, bien entendu,

qu'il laisse le père de famille libre du

choisir l'institution à laquelle il veut

confier l’éducation de son enfant, car

c’est son droit. S'il le force à adopter
telle institution, s’il Jui impose ses

écoles et ses maitres, il Llesse ses

droits, et conséquemment la loi natu-
relle sur laquelle seule ils reposent.

“Si les parents, dit un écrivain con-
temporain, ont naturellement droit

à la fin qui est l’éducation,
ils ont naturellement droit

de choisir les moyens, c’est-à-dire les

écoles et les maitres en qui ils ont con

fiance; et l’état ne saurait leur ravir

cette liberté sans faire invasion dans
un domaine qui ne lui appartient pas
L'autorité municipale ouvre des mar-

chés publies pour faciliter aux in-livi-
dus la vente de leurs produits. Sen

suit-il que les individus seront forcés

de ne vendre aucun de leurs produits

en deliors de ces marchés? L’individu
ne reste-t-ilpas libre de vendre ses

grains à tout autre endroit, ou à

son propre domicile, s’il le veut. Eh
bien, il en est de même, on peut dire,

jusqu'à un certain point, des écoles

publiques. L'Etat est tenu d’en ouvrir,

de les établir sur le meilleur pied
possible, et de mettre ainsi à la dispo-

sition des parents les moyens qui leur

permettront de pourvoir facilement à
l’éducation de leurs enfants. Mais a-
t-il le droit de forcer la fréquentation

de ces écoles? Et comment, on nose-

ra pas forcer, par respect pour la jus-
tice, et on a raison en cela, on n’osera

pas forcer, dis-je, l’individu À venir
vendre son grain à un morché déter-

miné, on n’osera pas attenter à la li-

berté qui lui appartient de vendre
comme il entend et où il lui plait
quelques minots de blé,et on ne crain-
drait pas d’attenter à sa liberté et à

ses droits dans un lieu incomparable-

ment plus précieux, dans ce qu’un

père de famille chrétien, dans ce qu’un
père de famille qui n’est pas chrétien
même, si l'on veut, a de plus cher au

monde, ses enfants, la formation de

leur intelligence et de leurs cœurs.

C’est absolument comme. qui dirait
qu’il ne faut pas dérober cinq sous à
unindividu pour respecter son droit do

propriété, et qui, cepenlant prêche-

rait qu’il faut s'emparer de sa maison

et de ses terres. Et encore plus que

cela, puis qu’il n’est pas possible d’c-

tablir une proportion entre des biens

:‘lont la valeur se pèse au poids de la

monnaie et un bien surnaturel et d'un

ordre supérieur, tel que l’éducation
du fils de famille.

Affirmons-le done énergiquement:
l'Etat ne peut, sous aucun prétexte

que ce soit, imposer ses “cales et ses

maîtres, mais il doit laisser les pa-
rents user librement des droits qu’ils
tiennent de la nature même, en con-
fiant l’éducation de leurs enfants à
qui ils jugent À propos, soit aux éco-

les publiques, soit à des institutions
séparées, soit À des maîtres privés.
Tout ce qui revient À l'autorité civile,

c’est de voir à ce quo l’enseignement
public, qui se donne dans ses écoles,

ne sorte pas des limites de la vérité,
de la morale et de l’honnôteté, et de

plus ne soit pas opposé à la religion.
Mais ici se présente une question

importante. Où l'Etat trouvera-t-il
la règle du vrai et Au fr:7: du juste
et de I'injuste? Est-ce en lui-mê-

me ou dans un principe supérieure à
lui ?

Si Dicu n’était pas intervenu
miraculeusement dans les affairos hu-
maines, s’il n’avait pas lui-même pro.
mulgué la loi naturelle, sil n’avait
pas révélé les vérités surnaturelles,   
imposé des préceptes positifs, insti-

 

d'intimer ce qu’il faut croire, œ
qu'il faut faire pour arriver à Is fin,
dernière, l’Etat eut été 1s règle intel-
lectuelle, morale et religieuse de ses
sujets. Mais la Providence, en lais-

sant à ls puissance civile ls faculté
de déterminer les intéréta temporelg

de l’humanité, et en lui imposant non
seulement le devoir de ne gêner en
rien l’obtention de la fin dernière
mais encore l'obligation de l’aider et
de la favoriser, s’est réservée une au-

torité absolue à l’égard- de tout ce qui
touche à la vérité, à la justice et à la
religion et en a confié la direction su-
prêmeet infaillible à une société d’o-
rigine céleste qui se nomme l’Eglise,
C'est donc l'Eglise, que l'Etat, dont
les sujets sent chrétiens, doit écouter

quand il s’agit de déterminer le vrai
et le juste dans leurs rapports avee
le salut. Si l’Eglige est placée eumme
un phare au sommet de l’humanité
pour l’éclairer et la diriger, si elle est
une société parfaite, il suit de là
qu’elle a, en matière d’éducation,tous
les droits civils de l’Etat et d’autres
que l'Etat n’a pas. Eu sa qualité de
société doctrinale au premier chef
elle peut ouvrir des écoles, instituer
des méthodes, choisir des maîtres,

donner des grades indépendamment
de l’Etat, et cela non seulement pour

les sciences théologiques, qui sont

immédiatement de son ressort, mais

aussi pour les sciences profanes, qui
relèvent d’elle immédiatement en
vertu de leur affinité avec les con-
naissances sacrées. Bien plus, l’Etat

n'a pas de surveillance à exercer sur
elle, tandis qu'elle a le droit d'exami-
ner les livres, les maîtres, l’enseigne-
ment des écoles officielles afin de les

empêcher de dévier de la ligne de la
vérité religieuse &t morale.  L’ensei-
gnement public ne pent être séparé
et fait indépendamment de la religion,

l’autorité religieuse a le droit d'y in-
tervenir pour ce qui regarde la mora-
le et la religion et elle tient ce droit,
non de l’Etat, qui ferait ainsi par elle
une surveillance qwil ne peut faire

bar lui-même, mais de celui qui l'a
instituée pour être la gardienne de
ses préceptes, de sa morale et de sa
loi.

Voilà la solution que nous laissions

entrevoir plus haut, sur la difficulté
de concilier l’obligation pour l’Etat de
pourvoir au développement intellec-

tuel des individus, d'un côté, et son

impuissance à procurer, par lui seul,
une éducation parfaite, l’éducation

étant essentiellement morale et reli-
gieuse tout en embrassant les choses

de l’ordre purement temporel.
Enlevezla religion de l’éducation,

vous aurez de suite l'éducation athée;

or, nous n’avons pas besoin de farre
de longues dissertations pour mon-
trer l’absurdité d’un système d’édu-
cation d’où l’enseignement religieux
est banni.
Je crois que ce raisonnement me

permet de conclure en disant que la

religion est nécessaire au perfection-
nement de l’intelligence et de la vo-
louté de l'homme,et que, par suite-

l’Etat est dans une impossibilité ra-
dicale d'arriver, par lui seul, en de-
hors de la religion, à la réalisation de
ce perfectionnement.

Dans une prochaine correspon-
dance nous verrons les preuves que

va nous fournir la science des scien-

ces, la théologie. Doctrrixa

 

AVIS AUX MERES
Depuis plus le cingmante ans Mrs Winslow's

Soothing Syr ip i #4 #rmproyé par les mères pour
leurs enfants qui faisaient tenrs dents. Etes-vous
réveil ée la nuit, votre sviamell! est-t: troublé par
les ory d'un enfant quip eure parce que ser dents
Je font souifrir? Durs ve cas deusaniezs immé-
dlatemeut nur boutestdu MR WINBLOW'S
SOOTHING SYRUI ” pour la dentition des
enfants. Sa vatenr «at incroyable. Il soul:
fmmiédiat vi ut de Juve petit moninda. Flos.
Yons-y. 6 mères, la chose est certaine, LU guérit de
In diarrher, 18gle l’estonme et les intestins, fait
disparaîtra les «niques, nmollit les ganeives. ré-
daft l'infiarom.tiou, etdonue Ju ton et de l'ener
ge à tont le <y.tème MRS WINSLOW'S
OOTHINGEYRUE " pont la dentl.lon es 0m

fants ext ngreube nn (ût; c'est la prescription
qe l’une «es ni urs et des pus viel Jos fone
mes-médecin: ie ‘nie, et 1} est an vente
ehez tous 1-8 pharirens s du ra: nde euti-r, Prixe
vingt-cing cents i. ‘ “lie Notez de
demandar le Als WINSLOW'S S0UTHING
SYRUP."

    

  

 

SI VOUS N'ETES PAS PREMUNIS
Contre la consomption, le rhume, le

froid, la scrofnlo ef toutes les
malsdies qui minent le sys-

tème, faites usage de

LEMULSION do MAGEE
Composée de

Huile de Foie de Kourre.

Extrait de Mali, et Sirop
Composé d’Hypophospbites

—DE—

Ghaud et de Soude. -

D verte chez tons Jes pharmaciens

Si votre pharmacien n’en tient pas
envoyez $6.00 A ls Magee Emulsion
Company, Lawrence, Mass, qui vous
u expédiera six borteilles.

 

 

 

J. J. GLUIN,

SHEE
verres eptiques.

EE Gor, Cargont, da Nickrl

J. J. CLUIN, CENTRAL

   
COMPA’

Donne? vos vummBudes 8 M, De
ouvrge de vrec-ière classe Prix mod

LEON DELISLE, Peintre,
58Rus Kimball, Fitehburg, Macs

Ayer Optical Go,
Les Lunettesde ayer sont les seuls ar-

siales réeilements français sur le mar-
ché.
Quelque défectueuse que soit votre

vue, nous pouvons l'aider. Nous exa
minons la vue, tis, de 10a. m. A 4p.
m. Occasions spéciales dang les lorgnons
et lunettes montés en or. Durant les fêtes
arrêtez et examines nos marouandises au
No 130 Washington St., Boston près du
“Dock Square.”

T. GALLANT, Gerant

ESTABLISHED 1824, EILLEMURR

\COMPAGHIES
~SONT-

Les moins Conteuses.

Tout

 

  

  
KJF/-Assures toutes vos fpropriétés ches

THOMAN 3. D« KRY, sgent de Lowell,
22 CENTRAL Street.

J. D.GRANT,
229 Ruo Merrimack,

——

 

Le Bijoutier pratique n’a pas de
plus vaste magssin de Lowell, mais
il à un assortiment de bornes mon-
tres, anneaux et bijouteries aussi con-
sidérable que les meilleurs marchande,
à des prix plus bas. Les gens n’a-
chétent pas les magasins, mais les
marchandises,

WF ALLEZ LE VOIR

dourrahreGREEN
11 vend des Nouvelles Machines à coudre

a 4tiroirs, pour $21.00
Mais la meilleure machine au monde

est la NEW WHITE. A bas prix pour
Comptant ou par versements.
Nous vendons les orgues les plus mélo-

dieux. Venez les voir,
Notre commerce des fêtes a été immien-

se. Nous vendronsle reste de notre stock
de Bijouteries, Montres, Bagues, An-
Leaux, aux prix les plus bas quise soient
vus dans Lowell,
Réparage de mntres unespéotalité.

JOS. BEAUMIER, gérant pourla ville.
TELESPHORE ROCH, commis.

—CHEZ—

GREEN,
8 MIDDLESEZ ST, Lowell, Mass

” T

DURANT & ROGERS
HORLOGERS ET BiJOSTIERS.

Montres depuis 24,00.

Bracelets, Boucles d'oreilles, Epin

gles, Chaînes. Breloques, Argenteries
et Plaqués, aux plus bas prix,

M, J. A. Legault ser& toujours à
votre service et vous donnera la plus

rande satisfaction.

DURANT & ROGERS,

 

 

  

 

  

 

  

      
      
        

      

  

Vous pouvez toujours obtenir de Bonnes Valeurs à la

Lowell One Price Clothing Company,
mais pour le mois de Février, l’on vous offre des AVANTAGES
EXTRAORDINAIRES.

Nous commençons l'inventaire le 25 Février. Nous avons plu-
sieurs lots dontil faut nous débarrasser d'ici à cette date. Nous les
avons marqués de telle manière qu’il est de votre intérêt de les prendre.

Avezvous des garçons à habiller? Nous avons réduits les prix
de ces habits

De $1.00 a $5.00 I'Habllisment.
Pardessus de jeunes gens en bas du coût. Culottes pour jeunes

garçons, en cashemire fort et durable, double épaisseur aux genoux
et un morceau de même étoffe avec chaque paire. Nous en avons
seulement so doz.,

50 Cts la Paire.
Durant les deux dernières semaines nos Pardessus d'hommes ont

diminué en quantité, mais nous avons encore un bon assortiment de
saison. Nous offrons de Grandes Valeurs dans ce département.

Nous offrons les Marchés les plus étonnants dans les vêtements
d'hommes, habillements que nous avons vendus $15, $16.50, $18,
et $20, réduites à $6.50, $7.50, £800 et $6.50. Elles sont de pstites
grandeurs. Peut-étre avons-ncus votre grandeur aujourd’hui. Peut—
étre ne 'aurons-nous pas demain. La morale est : “ Achetez aujour-
d’huipour nepas manquer votre eoup demain.”

Grandes Valeurs dans les bonnetteries et sous-vêtements. Voyez
les jolis bas en poil de chameau, très pesants, que nous vendons 15 cts
la paire. Le meilleur marché ailleurs est 25 cts. Si vous voulez une
Bonne Valeur, la meilleure pour votre argont, la place est à la

Lowell One Price Clothing Company,
36-38-40-42-44 Merrimack St.

Donnee Donnee !

 

 

TABOURET LAMPES

AVEC DE

PIANOS  
FCLR CE NOIS SEULEMENT.
U 1e magnifique lanpe pour piauo sers foins à toate ne‘sonne ashe

tant an piano.
Aussi un beau tabouret avec tapis. Si vons avez l'intention d'acheter ua plano

ne manquez pas ceci. NOUS AVONS LES PLUS BEAUX ET LES MEILLEURS
PIANOS AU MONDE.

A. B. STEVENS,

Boston Branch Warerooms,

G. BROUSSEAU,
Autrefois chez'O. MATHIEU,informe ses nombreux aris

canadiens qu'il tient un

Magasin General d’Epiceries
AU—

No 184 FRIEND Street,
BOLTON, MASS.

 

 

agent pour la vente de billets de chemin de fer pour le
Canadaet l'Ouest par la grande ligne du Pacifique Canadien
et du Boston & Main qui se relie au Central Vermont à White River Junction et au Grand Tronc vza Passumpsic à-

Ene. MIDDLE et CENTRAL Sura» S13r brooke,

 

 

ms CHOIX

APRICOTS .
EGG PLUM [PRUNES]

PRUNES DAWSON .
PRUNES ALLEMANDES
PuUNES ICKWORTH

F'AVEZVOUS
 
 

 

 

L’Etalage Magnifique
aller le voir de suite.

Bon Marché. 
GREEN GAGE PLUMS, [PRUNES]

tr” LE PLUS GROS STOCK.

EXTRAORDINAIRE
—DIE—

“ED

MARCHANDISES DE CALIFORNIE
EN BOITE.

. . . . . 19 Crs la Botte
19 Crs 1a Botte
19 Crs la Botte
21 Crs 1a Batte
21 Crs la Boîte
21 Crs la Botte

* . . . . .

Enterprise Cash Groceryand Tea House
A. W. DERBYSHIRE & Co., Props.

Marchands d'Articles en Boites en Gros et en Detail.

5 & 6 - Rue PRESCOTT - 5&6
Comme nous avons un Stock surabondant

—DE 

MacHKintoshes,
DESSUS LAINE,

Dos ModesNEW MAREKHT,

Nous offrons cette semaine notre stock entier de NEW MARKETS -
Ces vêtements se vendent partout $roet $15.

$5.00

«i “  « sgardez"nos Vitrines.

Goodyear Gossamer Co.
Manuf ® cturiers de Marchandises en Caoutchouc,

66 & 68 Merrimack St.

VU? -- L'AVEZ-VOUS VU ?
 
 

 QUOI ?

chez MANNING & LEIGHTON. Si non, vous devez

 

——

 

Buffets, Tables de salle a'Diner. Chaises de salle a Diner,
En variétés infinies. Aussi un stock complet de Services de table et de Vaisselles à très

LES PLUS BAS PRIX. “ta

ç MANNING & LEIGHTON,
Entrepots : 8 a 15 Southwick Block, Prescott 8t, Lowell, Mass.

  

 

A quelques pas de chez O. Mathieu, et qu'il est aussi -
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MASSACHUSETTS

Bostox

Le 6e bai de ls Société Gt Jean-Baptiste

8 eu lieu le 3 février à Ia salle ** Cotillion”

au million du plus «read éclat. La salle

decurée avec un goût exquis présentait Le
plus charmant coup d'œil. Des bande
rolled aux couleurs nationales égaysient
la vue eu inôme temps que des motos ap.
propriés rappelalent la patrie absente.
Nous notous les suivantes entre autres»
“Amour et Patrie” ‘Be chercher et B’u-
nir* “Vive la Canadienne”. Pius de cing
cents personues composées de tout cs que
Boston compte de plus distingué se sout
rendues aux appels sympathiques de ls
société St Jean-Baptiste, |Les toilettes
des dames étaient magnifiques, c’est dire
qu’elles tranchailent agréablement avec
celles plus sévères des Messieurs. L'or-
chestre Edmond, sans conteste la meilleur
de la ville, falaait entendre les morceaux
les plus choisis de sou répertoire et les
airs canadiers n’ont certes pas été oubliés.

La coloule Cavadienne-frauçaise de Bos-
tou vient, par cette belle et imposante

soirée, de prouver encore une fois que

l'union et la concorde ne cessent de régner

au milieu de ses membres; que lorsqu'elle

le veut bien elle peut moutrer sa remar-

quable vitalité aux éléments étrangers qui
l'eutourent, lesquels ne manquent pas de

uoter ses pas rapides vers le progrès.

A neuf beures et demie, aux sous har-

monieux de cette belle warche française,

« Le Pere la Victoire,” lu grande marche

se mit en branle ayant à sa tête le prési-
dent de la société, M. Armand Lalonde,

accompagné de Melle Alma Payette ; ve-

naieut eusuite M. E. McLaughlin prési-
dent de 1a société “Irish Charitable Asso.”
avec Mine G. Fortin, président L. Latin-

ville de Brockton avec Mme E, McLaugh-
lin, président Dr W. J. Lumarche du

Club Lafayette et sa dumie, vice-présidenl
«I. Ch. Asso.” J. E. Cotter et sa dame,

président Taillion et sa dame de Hudson,

les représentants des sociétés nationales
de la Nouvelle Angieterre, des membres

du comité ec de 200 autres couples.

Voici les noms des membres du comité :

Directeur en chef, Président Armand La-

londe; directeur de danse, Geo. Fortin;

assistants, L. A. Gourdeau et S. Girard;

aides, A. Marceau, G. Gagnon, C. Duford,

H. Côté, H. Marceau, À. Leclair, S. Jou-
chette, E. Dubé, G, Payette, J. Constan-

tineau, B. Chartrand, Z, Villemaire; co-

mité de réception : F. X. Julien, président,

A. P. Lachapelle, E. Tessier, A. Phaney,
Dr W. J. Lamarche, R. C.de Beaumont,

N. J. Hardy, J. A. Valin, Noman. En

outre, on remarquait les personaes sui-

vantes : J. Perigny et ses Delles, O. Doré
et dame, Delle E. Bertrand, M.et Mme
E. E. Pace, M.et Mme À. À. Deuis, Mme

G, Fortin, Mesdames E. Tessier, À. P.

Larochelle. L. A. Gourdeau, À. Marceau,
A. Gagnon, H. Côté, J. Constantineau,

F. X. Julien, A. Phaneuf, Melles Zelia et

Rose Goddu, M. e¢ Mme Beauchemin, de

Lowell, Melle Hénotte, de Lowell, S.
Story, W. W. Tirrell. Melie M. Ryan et
J. Willougby, Touchette, Frank Cook,
Miles 1da Bladin, Arphia Quevillon, F.

Letourueau, M. Charlaud, J. Burns, Thé-

sie Emma Bédard, M. Silva, Ellen Em-

mous, 5. Stein, V. Laperle, N. Barnett,

L. Daly, sarah Emumons, Maggie Sim-
mon, À. Shiel, M. et Mme E, Lefevre, G.

Brousseau, W. Brousseau, O,_ Mathieu,

J. Maclingh, E. G. Bossom, Tw. Heat,

W. Matthaie, M. et Mme J. N. Charland,

A. Payette, A. Bilodeau, A. Paré, R.

Lauzon, M. et Mme C. T. Bédard, M. et
Mme C. Larive, D. T. Monast, M. et Mme

E. M.Poitevin, T. Moquin, 8. Fortin, T.

Wright, A. Dunbar, Mme Elliot, J. B.

Couillard, Jean Guuner, Geo. Lapointe,

J. Riel, M. Demon, Delle M. Poitevin, F.
Gionet, C. N. Caouette. J. Ploutte et
beaucoup d'autres dont les noms nous

échappent,

Les invités d'honneur présents étaient :
L. G. Burnham, président de la chambre

de Commerce, Hon. J. À. Lane, prés. de

a Merchants’ Association, Nathan Ap-

pleton, publiciste, le Gouverneur Russell

vu un engagement antérieur, n’a pas pu y

assister. ’

Dr Plerce

Ol, this ringing lo the cars!
Oh, this humming in the head!

Hawking, blowing, suulling, gasping,

Watering eyes and throat a-rasping,

Health impaired and comfort fled,
Till I would that I were dead!

Quelle folie! L'on souffre du catarrhe,
tandis que le remêde du Dr Sage est une
cure certaine. Il purifie le sang, l’esto-

mac et tout le système. Il donne même

à l'organisme un ton nouveau qui assure

in bonne sauté.

NOUVELLES DU CANADA
 

 

DRAME SANGLANT

Montréal, 8 —Le “Canadien ” de Mont-
réal donne comme suit l'histoire d'un

drame sanglant arrive ces jours derni-

ere :

Unadrame des plus émouvants s'est

déroulé, hier matin, en cette villa, et la

nouvelle du crime qui venait dese perpé-

trer s’est repandue immédistement com-

me un coup de foudre au sein de notre

population,
Le principal acteur de cette scène lu-

Enbre se nomme Augustins Moore et l'Ine

fortunée victimeest un nommé Isaac
Bastien. Le ciime & été oomuis dans
l'éourie de MM. Bharpe et Ourtio, rue

du Collège. Le coupable est le gardiea
de nuis ut Bastien ie conducteur de voi-

ture de MM. Sharpe et Cie.
Vers deux heures du matin, Bastien ce

rendait à Péourie iorsqu'il fit la rencon-
ter de Moore et pour un motif inconnu
la querelle s’éleva entre les deux servi-
teurs. Moore surrexcité perdit patience
et, sortant de an poche uno arme à feu,
il tira sur Bastion La balie se loges à gnel
ques pouces du cœur, sans cependant

faire perdre connaissance à l’infortuné.

Bastien s’éloigna du théâ:re du drame
et, Arrivé su cotu de is rue St Maurice, il

fit la rencontre de trois jeunes gens quis

ayant constaté la gravité de la ble-sure,
le conduisirent à l'hôpital Notre-Darne,
vù les médecins de l’institution, M. Ga-

grun et MoDuff, lui admintetrèrent les

soins que nécessitait ra triste condition,
Durant oe laps de temps, le constable

Waliace. qui avait entendule bruit d'une
Gbtonation, était arrivé sur le theÂcre du
crime et trouva Moore, le revolver dans
le main, re tenant froidemett au centre
de ia porte d’écurie. li vit enoutté un
nommé Lévei.lé, beau-frère de Bastien
étendu mort ivre à ses côtés.

“Arrêses ost homme, ” lui dit Moore,
pour Jvreme of vagabondage. ”

de Moore lui-même, ii Le trancserte à le
«tation de p lee du casré Chaboiliss Bn
tu! faisons subir un iréerrogatoire, ls sous
constable Taylor fit le déconverte que
Moo:B avait déchargé une arme à fou,sur
quelqu'un, et il refuss de le laleser sortie

dels station avant l'artivés de csrgont
Préfoutaine qui étais allé surveiller =
patrouille,
Le consteble T.ylor constats alors que

ces Habits étaient couverts de sang ot I}

lui demands :* D'uù viuas 06 vang?—

J'ul sn1gné du nes, fas le réponses du pri-

sonnier.” Coçendant, il avous avoir fais

feusur un homme et qu'il ignorais où

était codernier dans le moment. Moore

fut lacarcèré et uno plainte pourtenta-

tive de meurtre fut enregistrée contre

lui,
Les médecins ont constaté que la bles-

sure, très profonde, ee trouvais à eaviros

deux pouces au-dessus du cœur montant

vers l'épaule. Ile déclarent que la bies-
sure est très dangerous mais que peut-
être le bles:6 peut survivre. Celui-ci de-
weurait avec son beau-frère, 665, rue
S:-Jacques. La baile n’est pas encore
extraite. Le pistolet qui à servi an orime

est du calibre 82 et une seule chambre

sur cing était vide lorequ'on l’ô:a au pri-
sonnier.

Vers 10 30 hrures, More a comparu

devant le juge D gas et à déclaré au tri-

bunal qu'il n'avait pas l‘intention de

tuer çon compagnon, maïs de jui faire

peur pour l’empô:her de le taquiner-

Dans l’aprè:-mlidi, vera deux haures, le

juge Daga: s’est rendu à l'hôpital Notre-

Dame en compagnie du grffirr, afla

d'encendre la teuroigaigs ‘‘ante mor-
wm *Jo Butien. Eu voloi ua résumé :
« Ca matin, en entrant dans 'ésurie,

jo reprochai & Moore de n'avoir pas don-

né 4 msuges à mon cheval et il me
répon-lit qu'il lui en donnerait quand il
lui plairait. Nous eûmasAlo:s une alter-
cation et aoudain, compas ja me tenais
dans la ports de l’écurie, il sorsit son pis-
tolet et Âc feu sur moi, Je partis en criant;
* Polic: ! police |! on me tus !11” Je

m'affais: ai an coin des rues St Maurice

et Dapré, ciù da jeunes gens me recuail-

tirent et me firent transporter à l'hôpital.
Moore avait plus d'une fois monacë de
son pistrict les autres employés et il nous
avait recommandé à tous ds ne pas le

molester.”
La mi.e en accusation comporte que

Moore a félenieusemsnt et de malice
préméditée, tiré une grme à feu sur

Baeti n, Hier soir, Bastienétait encore

dans un état critique.

EXPLOSION A OTTAWA,

Ottawa, 9.—Une explosion a eu lieu

hier après-midi, dans la rue Simcoe. Les

pompiers s’y sont rendus immédiatement,

maisle feu sévissait avec une rapidité
étonnante. Les dommages s'élèvent à
83,000 et sont couverts par les assuran-

ces.

ENTRE JOURNALISTES.

Ottawa, 9,—A une réunion des journa-
listes d'Ottawa, on a passé des résolutions
préliminaires pour l’assemblée annuelle
de la presse d’Ontario qui doit avoir lleu
À Ottawa les 3 et 4 mars prochain. L’on
a décidé de s’adresser à l'Orateur de la
Chambre des Communes pour avoir’l’usa-

ge de la salle du comité des chemins de

fer.
.

UNE MAUVAISE MINE.

Ottawa, 9.—Le chef Sherwood a regu
avis de l'arrestation à New-York d'un
nommé Boucher et de son fils, de Cha-

pleau, P. Q., accusés de s'être rendus à

New York dansle but d’acheter de ce faux
argent qu'une agence secrète de New-York
offre en vente. Ils furent retenus prison-

niers plusieurs jours, puis remis en li-

berté.

—-<

Aux dames
Méilez-vous despharmaciens qui vous

nffriront un Régulateur de la femme et
vous diront qu’il est aussi bon que le
** Réguisteur de 1a Santé de la femme
du Dr. Larivière. Ce sont dee impus-

œurs qui, vu la grande popularité de
mon merveilierx remêde, 5e servent du
même nom po ‘vous tromper et faire
un plus fort profit à nos dépens ! Ma
marque de commerce est enregtatrée à

Washiagton et je vais avoir soin de

bee hounêtes geus là,
Retasuz tout Regulateur qui na port
pas le nom du Dr, J. Lariviére, Manville
R TV Dememandez aussi les Female
Porous Piuaters du Dr. Larivière, Ce sont
les meilleurs emplâtres et les seuls qui
e“ient employés dans les communautés
religieuses et les Hôvitaux. Le Boston
Ecoiecti> Hospital emploie le Rôgulat

teur de la santé de la femme et les Fem-
ale Porous Plasters du Dr. Larivière
ot see mé-iecins de cet Hopital certifilent
que ce aont les meilleures préparation
qu'ile ont employées pour leurs femme

"t filles affectées de la maladie si com-
m unesuz femmes, Ils emploient auss
te Régulateur puur fortifiernerfsies et
le sang, relever les forces, arrêter toute

douleur, donner appétit et faciliter Ia di-
xestion, Pour toute information, écrivez
au Dr. J. Larivière Manville R I. Plas-
ters 25 vents, Régulateur 81.00 Ja bou-
teille, six bouteills pour $%.

 

Le Man: S’ENFUIT.

Montréal, 9.—Mercredi après-midi, une

dame Lafontaine, domiciliée au No. 98 de
laTue Pantaléon, entra dans le bureau

du chef Hughes pour lui demander quel-

que secours pour elle et ses deux jeunes

enfants. Elle expose que son mari, Louis

Lafontaine,l’a délaissée il y à trois mois et
que depuis cette époque, sa famille se trou-

ve en proie à toutes les privations. Mme
Lafontaine donne le signalement suivant
de son mari : taille moyenne, 25 ans, ci-
catrice perpendiculaire sur la joues gau-
che, cheveux gris sur le sommet de la

te.
Lafontaine est Français de naissance,

sobre et ne fait aucun usage de tabac.
Il est marié depuis cing ans, et lors-

qu’il a quitté sa famille il demeurait au

No 53 de la rue Rivard.
Leo chef à ordonné à la police de faire

des recherches.

L'INDUSTRIE FROMAGERE.

St Hyacinthe, 9.—La banque de St-Hya-
cinthe a payé, depuis le mois de mai 1891
au mois de décembre, la somme de 8233,-
680.56 aux cultivateurs des environs pour
leur fromage. Il faut remarquer que

cette somme fabuleuse à été payée par Je

bureau principal seulement; le montant
payé par les succursales est aussi conpl-
dérable,
La Banque Jacques-Cartier et la Ban-

que Molson ont eu à payer des montants
relativement élevés.

Ls Fsupe La PLACH JAOQUES-CARTIER. Montréal, 9—Un des feux les plus dau-

PISONE QUO noms ayons eus à Moutrés
doguis sou Bou, jeudi soir,
et s’est à le vaillanse de nos pos-
piers que nuus n'avons pas aujourd'hui à
enregistrer une ostastrophe, vu ls proxi-
mité de deux hôtels.
Vers 10 bourses, sue alarme donnée à le

boîte 465, eu coin des rues Notre-Dame et
Jacques-Cartier appelait les pompiers sur
1a Place Jacques-Cartier, où le fou s’éiait

déclaré dens la bâtisse connue sous le
nom de ‘Block Hurtubise.” Le tou avait
pris naissance dans les bureaux du “Mon-
de Illustré” et dans l'imprimerie de cartes
de MM. Alain et Catelli. Le foyer de
l'incendie se trouvait justement à côté de
l'hôtel Riendeau et en arrière de l'hôtel
Richelieu.
Au premier moment, Il se produisit

quelque panique parmi les pensionnaires
des deux hôtels, mais grâce au saug froid
des employés des deux bôtels,les pension-
naires et les voyageurs se sont remis de
leur alarme, et tout est rentré dans l’>r-

dre.
Lorsque les pompiers sont arrivés sur le

théâtre de l'incendie, les flammes avsient
déjà atteint le toit de la maison et se pro-
pagesient avec une rapidité extroardinaire
aux écuries qui se trouvaient en arrière de
la bâtisse en flammes, ces écuries dun-
naient en arrière des hôtels Richelieu et

Riendeau.
En quelques secondes, les pompiers des

dévidoirs 2, 7, 6, 5 et 8 jetaient des torrents
d’eau sur la bâtisse. Le chef Benoît et le
sous-chef Jackson étaient présents et com-

mandaient leurs hommes, dont une partie
avait attaqué le feu du côté de la place
Jacques-Cartier,et l’autre du côté dela
rue Saint Vincent. Après une houre et
demie de travail, le feu fut maîtrisé.

L’imprimerie et les bureaux du “Monde

Illustré” ont été fort endommagés. L’éta-
blissement de MM. Alain et Catelli a été
endommagé pour un montant de #5,000.
Les magasins de MM. A. L. Hurtubise et
Dupuy et Cie, marchands de grains, ont
éprouvé des dommages au montant de
823,000 environ, dont $3,000 sur la bâtisse.
Les dommages causés au magasin de ces

deux messieurs portent principalement sur
le stock de grains qui est complètement dé-
truit.

Le corps de sauvetage No 2, sous le
commandement du capitaine Dubois, 5
rendu de grands services en se servant de
50 couvertures imperméables.

Le pompier John Endecotte, de l'échelle

Skinner, & reçu de graves blessures à la
figure par des vitres brisées.

Un détachement de police, en charge du

sergent Soulière, a facilité le travail des

pompiers en tenant à distance la foule qui

était sur Ia place Jacques-Cartier,
Vendredi matin, vers 6.30 heures le feu

s’est déclaré de nouveau chez M. Hurtu-
bise, Place Jacques-Cartier; une alarme

donnée à la boîte 312 a appelé les pompiers

de la station No 2, qui au moyen de deux
boyaux de la pompe chimique et de deux

ou trois babcocks, ont éteint le feu qui
s'était déclaré entre deux planchers. Le

corps de sauvetage No 2 à réussi à pré-

server les presses et une partie du maté-
riel du ‘Monde Illustré” au moyen de cou-

verturesimperméables. Quatre-vingt-trois

couvertures ont été utilisées,

—Si une femme veut engraiusser vite
et se guérir de la mnladie si commune

son sexe, jouir d’une bonne santé et

aimer la vie, nous lui conseilions d’es-

sayer une bouteille du *“ Régulateur

de la sauté de la Femme ”, du Dr
Larivière, Manville. R. L, qui vous
pouvez vous adresser. Aussi à vendre

dans toute bonne pharmacie. En

achetant une “Female Porous Plaster”

du Dr J. Larivière, la meilleure em-

plâtre pour la femme, vous aurez tous
les renseignements concernant le “Ré-
ulateur”. Prix 25 cents.
Pour toute information, écrivez an

Dr J. Larivière, seul propriétaire
Manville, Rhode Island.

—

 

DEUX FRERES ENTERRES LE MEME JOUR.

Québec, 9—Hier matin, un soldat de

l'école de cavalerie, de Québec, nommé

Chalmer, à été enterré avec les honneurs
militaires. Coïncidence étrange,un frère

du défunt est mort, dit-on, dans le même

temps à Kingston.

INVASION DE RENARDS

Québec, 9—On signale uve véritable
invasion de renards de toutes couleurs
dans certaines paroisses le long du fleuve,
telles que la Pointe aux Trembles, les

Ecureuils, etc. On en a déjà tué plu-
sieurs. Les résidents de ces endroits

leur font une chasse active.

Ca N'EST PAS DE LA LAINE

Québec, 9 —Marie Caroline Thétien, pa-

rente d’une des victimes de l'explosion de

la mannfacture de lainage de Québec, a
pris une action de $10,000 contre les di-

recteurs. M. Siméon Hamel en a aussi
pris ane pour $2,000. -

EsT-CE UN TRUC ELECTORAL?

Québec, 9—Un grand nombre d'hom-
mes travaillent maintenant à l’endreit de
I'éboulis de la rue Champlain, Québec.

Soixante hommes seulement avaient été
employés d’abord, mais depuis la co1po-

ration a décidé d'augmenter ce nombre
à p'us de 120.

COMMISSION DU TRAVAIL

Ottawa, 9—Le député ministre de la

marine a reçu les détails du témoignage
donné, à Londres, devant la commission

du Travail par M. Samuel Plimsoll. M.

Smith dit qu'il préfére s’abstenir d’ancuns
commentaires sur ce sujet vu l'absence
du ministre de la marine. Cependant,
dit-il, M. Plimsoll devrait savoir que le
parlement canadien à passé à la dernière
session une loi très sévère relativement
aux abus dont se plaint M. Plimsoll dans
son pamphlet. Cette loi n'est en force,
cependant, que depuis le seize courant et

ses cffets n'ont pu encore être constatés.

Le député-ministre a ajouté que la ques-
tion est maintenant sous considération et
qu'il préfère n’en rien dire maintenant vu

que cela regarde spécialement le ministre,
et que le parlement s’occupera probable-
ment de la question à la prochaine ses-

sion.

D'Orrawa Pnorus
TENT

OTTAWA, 9.—I1 ya beaucoup d’excita-
tion dans les ceroles catholiques, au sujet
d’uninoident arrivé Ala cour de division,
la semaine dernière, pendant un proods
pour ls‘somme minime de $1.50. Il ap
pert que,il y a quelque temps, un employé
de la cour suprême nommé Masters, ache-
aot pays quelques marchandises à la mai-
son C. Roes et Cie. Quelques jours après,

Masters remit les marchandises ot deman-

LEs CATHOLIQUES 
dan son argent en dennt qu'il ne les avait

 

   

 

achetées que nus le condition qu'elles se-
voient approuvées. Rass refuse de remet.
tb + l'argent ot Masters lo poursuivit en re
couvrament de le aomme eb perdit sn
cause.

Au dernier terme de le cour de Division,
Masters inients une nouvelle poursuite et
plaids se cause lui-même, parce qu'il est
svocat. La femme qui avait vendu les
marchandises ayant eomparu comme té-
moin, Masters lui demanda si elle n'était
pes catholique; ls femme lui avait répon-
du dans l’affirmative, ot lui demands ai
son Eglise enseignait ou non que la fin
justifie les moyens, syant sans doute l’in-
tention ds faire oroire que l'Egliss pourrait
le justifier de donner un faux témoignage
daus la craindre de perdre ss place ches
MAL Ross on s'est opposé énergiquement à
cette question, mais le juge a permis à

Masters de ls poser et le femme répondit
que l'Eglise catholique n'avait jamais en-
seigné une pareille doctrine.
Un certain nombre de catholiques pré-

tendent que le juge Ross n'aurait pas dû
permettre cette question qui est regardée
comine uue insulte à l’Eglise. ll est com-

pris que l’action du juge Ross, qui a per-
mis de poser cette question, va être sou-
mise au ministre de la justice, «ffisi que
l’action de Mastors, parce que cette con-
duite est indigne d'un avooat et d'un fone-
tionnaire public.
Grand nombre de citoyens catholiques

éminents de la capitale se sont réunis pour

préparer un mémoire au ministre de la jus-
tice & oe sujet. Une enquête sera deman-

dée.
La LANGUEFRANCAISE

Ottawa, 9—On voit appendu au mur du
bureau de M, Gobeil, sous-ministre des
travaux publics, sa commission le nom-

mant à cette charge. Elle est remarqua-

ble, attendu que c'est la première comimis-

sion émise en français par un gouverneur
général de la puissance du Canada. Il a

‘té émis probablement des commissions

français avant la Confédération, mals

celle-ci est la première émise depuis 1867.
11 n'y a aucune formule imprimée dans ces
commissions. Elles sontgrossoyées. Com”

me il avait le choix M. Gobeil a préféré
avoir sa commissicn en français.

Il y à une autre particularité à signaler,

C'est la seule qui ne porte pas uue petite

croix rouge à la gauche de la signature du
gouverneur-général. La raison de cette

croix, c'est que quelques documents sont

signés par Son Excellence au haut, d’au-

tres au bas et encore au côté. Le clerc
qui fait le grossoyage fait presque tou-

jours une petite croix avec un crayon

rouge pour indiquer la place de sa signa-

ture. Sur In commission de M. Gobeil, il

n'y a aucunecroix rouge, ce qui indique

que le député régistrataire-général ou un
clerc dansle département d’Etat,l’a portée
A Son Exwellence pour la lui fu.ve signer,

et s’est servi de son doigt au lieu du crayon
rouge, pour lui indiquer où elle devait si-

guer.

Les SUITE D'UNE COLLISION

SHERBROOKE, 9—Robert Hetherington,

cultivateur d’Orford, demande à la ville,
parle ministère de son avocat, Mtre L. E.

Charbonneau une indemnité de cinquante
piastres,pour couvrir les dommages à lui

eausés par suite d’une collision avec des

traîneaux conduits par de petits garçons

qui glissaient sur la rue du marché. Il
Appert que l’un des traîneaux lui est arri-

ve A grand vitesse dans les jambes, l’a
fait cheoir sur la glace, lui infligeant des
blessures qui l'ont fait souffrir jusqu’à
concurrence d'un montant de 50-

LE SUCCESSEUR DU R. P. Dowp

MONTREAL, 9-—M. l'abbé John Quinii-
van vient d’être choisi comme successeur
du R. P. Dowd, dans la paroisse St Patri-

ce.Il est natif du Haut Canada od il a fait

ses études classiques au collège des Pères
Basiliens à Toronto. Lesuccesseur du

R. P. Dowd a consacré quatre années à

l'étude dela théologie au Grand Séminai-
re de Montréal; il alla ensuite à Paris
au Séminaire de St Sulpice,mais vu l'état

de sa santé, il se vit obligé de revenir à

Montréal. Peu après son retour, M.

Quinlivan fut ordonné par Sa Grandeur
Mgrl'archevêque Fabre et il devint pro-

fesseur au Grand Séminaire de la ruc
Sherbrooke. Ila été peudant plusieurs

anuées vicaire de la paroisse St-Patrice
où il à su mériter à un haut degré l’esti-
me des paroissiens.

M.l'abbé Quinlivan est un prêtre d'un
grand talent. Les membres de la C. Y.
M. À. lui présenteront une adresse.

Les élèves de l'école St-Laurent feront
chanter vendredi prochain une messe de

“requiem” pour le repos de l'âme du re-

gretté M. Dowd.

Une VICTOIRE CONSERVATRICE.

Coteau Landing, 9—M. Mousseau an-

cion député libéral de Soulanges a été dé-
fait à la récente Election par 181 voix de
majorité, Le nouveau député élu est M.
Bain, anclen député conservateur, que M,

Mousseau avait défait aux élections géné-
rales.

UNE SERIB DE MoRTs SUBITES,

Québec, 9—Madame Martel, mère de M.

Elzéar Martel, fermier, résident à la qua-
trième concession de St Augustin, comté
de Portneuf, âgée de 75 ans, à été trouvée
morte dans son lit hier matin. Elle était
indisposée depuis plusieurs jours.
M. Venant Drouin, un vieux cultivateur

de St Giles, a aussi éts trouvé mort dans
son lit la semaine dernière.
Dans ces deux cas, lo coroner PBelleau a

été notifié, mais il n’a pas jugé à propos de
tenir une enquête.
La semaine dernière un cultivateur de

Ste-Croix, comté de Lotbinidre, Louis Hé-

bert, âgé de 56 ans, est mort d'une conges.

tion des poumons. M. le député coroner

Legendre a tenu une enquête et les jurés
ont rendu un verdict conforme aux faits.

LE MAIRE DE GUELPH MORT

Guelph, Ont, 9—Thomas Goldie,

maire de cette ville, est mort hier eoir,

d’une pneumonie consécutive à la grippe
M. Goldie n’était Ag6 que de 42 ans.

AFFAIRES DE POLICE

Ottawa, 4.—Le constable Guilbault. de
la police fédérale, à porté plainte au
ministre de la justice coatre le chef
Sherwood et l’inspecteur O'Leary, les
cacusaat de paritalité 4 son égard,

MOINTOSH AL Riài>

Oitawa, § —Contrairement 4 ce qu’ont
annoncé plusieurs journaux, M. Moln-

tosh député de la ville d'Ottawa aux
Communes, n’a pas démissionné à l'oc-
casion de son départ pour l’Europe, I!
corn de retour pour la session,

Gaaxpn VENTE

Osawa, %-—Une grande vente de
limites & bois à eu Leu àOttawa hier, Le
premier lot, 816 milles carrée, situé our les riviéres Ottawa où Mattawa, à êté

  

+

de 910,000; le deuxième, couvrant 83i
milles carrés sur les mêmes rividres, à
été adjagé pour $10,908. I) reste deux
lots qui n'ont pas été vendus.

ExPLomos pa Drnamtta

Ottaws, 9. —Un pénible accident et

arrivé samedi aprôsemidi. Plusieurs
bommes étaiensoosapés à miner our le

ligne du chemin de fer de is vallée de la
Gatineau, lorsqu'une charge de dynamite
fitexplosion. Un des mineure, Joseph
Londen a tb tub eur le champ et trois
autres cnt été sérieusement blessés.

Dæux Nouveaux Juams

Québec, 19—Ua ordre en conseil à été
passé hier par le cabinet provincial, auto
visant la nomination par le gouverne-
ment fédéral de deux nouveaux juges de
14 cour d'Appel

La DIPETERIB

Stanfole, 19,—La diphtôrie exerce de
grands ravages 4 Rip Julie de Somerset,
et Alle est même pamée à l'état d'épidé-
mie depuis quelques jours.

MORT D'UN AVOCAT BIEN CoNNU

Halifax, N. E, 9—OttoS, Weeke, un
des meilleurs avocats de la province. cat
mort, ces jours derniers, Ii naquit ici en

1880 et commença à pratiquer en 1851

Ii fut nommé prooureur-général de la
Nouvelle-Ecoase en 1875 et élu M. P.

pour Guysboro. Plus tard, la place de
procureur-général lui fut enlevée et il
fut battu à Guysboro, Rsélu dans le mê

me comte en :882, puis en 1886, il fut dé-
fait en 1-90,

 

 

C’est Absurde
it] s'attendre À être guéri d’une Indiges-
tionsi l’on ne s'abstient poiut de manger

ce qui est indigesto; mais si quelque

chose peut aiguiser l'appétit et donner

du tou aux orgaues digestifs, c’est sans

contredit la Salsepareille d’Ayer. Les
milliers de personnes daus tout ie

pays certiflent les mérites de cette
médecine.

Mme. Sarah Burroughs, du no. 28

£ighthstreet, South Boston, écrit: ‘Mon

mari a pris de la Salsepareille d'Ayer
pour la Dyspepsie et pour la torpeur

de son foie ets'en est grandement bien
trouvé.”

Un Dyspeptique Confirmé.
C. Canterbury, du no. 141 Franklinst,

Boston, Mass., écrit, que, souffrant pen-
dant des années d'Indigestions fré-
quentes,11 fut à la fin amené à essayer
la Salsepareille d’Ayer et par sun usage
fut entiérement guéri.
Mme. Joseph Aubin, de High street,

Holyoke, Mass., & souffert plus d'un au
de la Dyspepate, de telle manière qu'elle
ne pouvait prendre aucune nourriture
substantielle, devint très faible et était
incapable de prendre soin de sa famille.

i les médecthes ordonnées par les méde-
cins, ni aucun des remèdes annoncés
pour la guérison de la Dyspepsie, ne |:
sonlagérent, jnaqu’à ce qu’elle cou-
mença à prendré de la Salsepareille
d’Ayer. ‘“Trois flacons de cutte méde-
cine,’ écrit-elle, “m'ont guérig,”

Ayer’s Sarsaparilla,
Préparce par le Dr. J. C. Ayer & Co., Lowell,
Mass, États-Unis. :'rix, $1; aix flacons, 9
Vals #5 le igoqn. .
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Mrrimack St, Lowell, Mass.
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Lw:ll Dispensary
SWAN’S BUILDING.

14 Contral #treet
LOWELL, MASS.

LE DR.W WILSON,
S'soquiert la confance de miliv et mille pe
sonnes de Lowell, parcequ'il a guéri audeld de
500 cas de maiales chroniques compliqu
ui avaient été ehan ionnés par les ,médécins
e tours les éoolvs de pratiquee, en moins de

0!

Le Dr W. Wilson
ne suit aucune école de traitement. li no se
sert que de ses morveilieu-es découvrrtes ces
lois naturetles, && comme telles eiles. sont sue
périeures à toute autre.

IL SAIT QUOI.... GUERIR
Il décou vre da coup Ia nature de 'a mslad'e

et étoune ses patients par :a Célérité »vec la-
que Je il découvre, mieux qu'ils ne peus ent
l'expliquer la nature du ma: li traite 10026
ies maladies qui afffigent l’umsnité. 1] répars
les yeux des louchee, rcdrerse les me bre
ditformes, enlève les cheveux tuper! us et don
ne à În peau son teint normal et clair en trois
heures, par un nouveau procédé. Afnai de
orelies, ln tête, !& gorge eic.etc. ll ro gne
gratis les lundi de 0 à JÜ& D. Ii visite ies DR
tente à domicile moyennant ‘avarnce, de
hrs a. m. à { bra p. m. Ne sort pa- le soir ou
le dimanche, excepté en ca aproce
Patients éloignés bien tra! Correspondan
exacte Examens aratis. Fr.x raisonublesa

oures, ¥8 w.4 f¢ m

Graine de Fleurs
—ET DE—

Jardin.

Cotalogues-Gratis.
Nous avons un assortiment complet

des fameuses peintures

ASBESTOS,
Fabriquées par H. M. Johns, de

New York.
“i vous aves du badigecmnage A

oyss ces peintures, et vousfaire, em

““RILETT& DOW,
123 CENTRAL STREET,

HENRI GIRARD,

Commis Conadica, 134uil01-(3)

F. L. RICHARD & CIE
PHARMAOCIENS,

Oheoowver St.
AU COIN DA

RIVER & AIKEN STREETS,

EF" Preseriptions remplies aveo soin

  vendu à Bronson 09Cle pour le somme æ prompuitude

 
Potttes Pilules de Carter pour le Fois

Guerissent
lo mal ee et t à tous troobles rhe

8 ay SlseuQusystem: ls anEon
y avsdes, vlence, Fatigue aprtsvopes, Dou:curs dans le côté, etc. ête., etc.

ue lear plus grand suds ait été de que

Le Mal
Ge tête intermittent ou bilieux. cependant iFe Pllules de Garter pour TeFoiesout » al
Borisbul pour Ja etatiag, ver ri
procpnant cette maladie quil 5e ve clear a

b aussi à tous les déeurdres Le Puetutine,
stimrulent

ie

Foie ot règlent ivs inte $10,
si elles ne guérissalent que le mal

De Tete
elles seraient encore inappréviebles “our fous
So qq:3 doulfrrnt de Cette Lui ourerse sourds
di , uals heureusement Que lrese begXun
s'urritent per là, ol ceux qui oa ferro on * à

y Avarercnt ces pile Plo sy 20
tant du ous, qu'ils ne voudrest ‘plus s'ou |

passer. Male apsts Loui, Je wai [tite

Intermittent
on Mieux ent le cauchemar de tant d'exiat--unse,
QUO ¢'0sl (ans Co cas surtout Que uvus vautuns0 9
08 pilules. Nos plkaki€ eo be outpat » le güérissuns ce que

Ye Polos Pliuigs de Carter ? le Foie sunt
très per'tes et trés fnoilos à prerfire. Une ond
formeut une dose. Ellos sont phéytorienvége
tales, ne causent jus de coliques, ni to sont par
gares, "als leur action plaît à trie cenx qui 2m
foneusage. EnBale de eta, € bo'es pour $L00.

2 ute par tows les pharmaoien :
euvuyéez HE lu walle,  partoui vu

Carier Medecine Co.
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POUR CINQ CENTS.
Le meilleur cigare à cinq cents. 11 estgarantt

rempli de tabas à iongues feullles avoc enveloppe
en tabas de Sumatra. C'est le seul boa cigar gud
se soit jamais vendu cinq cents, et vous n'avez pas

de votre argent dd vous n’achutes et me
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DE LOWELL,
Délivre promptement le

CHARBON “CGKE”
AUX FRIX SUIVANTS

aesé, par (chaldron) 36 boisssaæ

Livré À domicile, $4.50.
Demi (chaldron) $2.26.

fon-cassé, liveé a domicile, $4.00
Demi (chaldron) $2.00.

13 AYRC ESCOMPTE 1 $1.10 LB
MILLE PIEDS.

GF Podles à Gas montée et à lover

DIRECTEURS:

Sewsll G. Mack, président, Jarod

Rogers, trésorier, D. B. Bartlett, curs
mia.
Sewall @. Mack, James B. Francis

Levi Sprague, Jacob Hogers, John

Kimbi Alexandrer G Cumnock

George

8.

Motley.

LA GOMPAGNIE DU GAZ
OB LOWELL wil Al(g

Dr F. DUPONT,
Ex-CHEF DKS8 CLINIQUES

A Paris.

Médaille d'Or (Université Laval)
Médecin des hôpitaux, professeur de

Gynécologie, chirurgien-major du 65ème
Bataillon à Montréal.
SPEOIALITES: Maladies des femmes et

des anfants.
CoNSULTATIONS : De 8 à10 hrs a.m.,1 à

1 à8hrsp.m.

BURFAUX:

Coin aos Raes Morrimaok & Cabo

J. W. PARADIS,
Restaurateur,

Bac. Meody et Race Streets

Vims et liqueursde toutes sortes à
ln mesure.

Liqueurs importées et américaines.
Blères importées et américaines do
tons les prix.

Ordres délivrés gratuitement à de
mérite. Tous les employés parlent :e
français et le service est fait avee sein.

M. Paradis
Mont toujeurs un ‘assortiment consi-
démable d'épiceries de première classe
à l'emesiguure de -

Cabot et Moody Street.

 

   
OMPAGNIE DU GAZ

MANTEAUX,
MANTEAUX,

D 39 haræalig sans prôsel ntssont off ets catts ‘4 nalas SU msg 10 fu MIFLONT D'OR

dp ron "BRSEY Ju-ket
A'TRAU d eniant....

Vhapeaux en feutre, Chapeaux en velours, Chapeaux en soieà très BASPRIX. ; ,

852 rue Merrimacli. Lovuell,Mass 4

peursTE

EE

Marchandises‘des:

OUPEES de 75 Cte &
UUPLES de 25 Cts . . . .
ANIFRS A OUVRAGE de 82.00 à .
ANIERS A OUVRAGE de $1.25 à
EISTURES A L'AUILE de 82.25à .

|34 Merrimack St,

 

Quelque chose d'interessant la Semaine Pro-
chaine au BOSTON BRANCH SHOE
STORE, et rappelez-vous que nous ven-
dons de bonnes et durables chaussures a
Pon Marche.

Boston Branch Shoe Store,

) J. EVenne
MARCHAND DE NOUVEAUTES

  

  

   

    
  

 

   

 

  

      

      

  

  

 

  
   
  

   

   

 

   
   

     

   

 

  

     
    

  

  
  

  

    

   
  

    

  
   

  
   

    

   

pres Moitie Prix.

— CHEZ -——

DICKSON BROS.
Grand magasin de Thé

ack Lowell, Mass

CHERCHEZ

ee

  

33 CENTRAL St,
LOWELL, MASS.

R
r 

CHAPEAUX,
CHAPEAUX,

SOUS-VETEMENTS,
SOUS-VETEMENTS

Unbeau tANTEHAU garni on Astraki
Corps et caiegona ,pour hommes...

  

os $1.75
Bet sr  

 

A l’euseigne du Mouton d'or

 

   

    

      

    

   
  
  

     

   
   

        

    

   

    
    

    

  

   

  

“WANT A WAGON?"
We have wagons, buggies, surreys. High grade; as Hght,

strong, durable, stvlish, as beautifully finished as modernized
manufacture can produce. Built on honor by men of life
experience, Honesty is our policy; prompt shipment our

specially. We want to know you. Write us. Costs you

nothing. May lead to business by and by. Send for our
catalogue. It is free to every reader of this paper. Binge
bamton Wagon Co., Binghamton, N. Y.

“BUILT FOR BUSINESS.”   
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$65 OUR SILVER QUEEN
1a it possible a first-class Buggy with Silver-plated Dash Rafi,

and Shaft Tipe, for
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VOIT QU'UNE CHOSE JETRE EST

BONNE À RAMASSER

* La quatrième jour, à neuf heures,
Gablron se trouva encore au bureau
Be poste en môme temps que M. Lu-
dovie.
Le äiomestique n’eoût pas le temps

deofuire sa question. Dès qu’il eut
mitla tête au guichet, lemployé lui
dit:
Enfin j'ai votre lettre, la voici.
Gabiron enterdit et eut comme un

ébluuissement.
M. Ludovic prit la lettre que lui

tendait l'employé et sortit du bureau.
Aussitôt, Gabiron s'élança dansla rue.
II avait la tête en feu, son cœur bat-
tait vielemment. Ce qu’il voulait sa-
voir était contenu dans cette lettre,

il en avait Ia certitude. Mais com-
ment la faire passer das mains du va-
let de chambre dansles siennes? Quel
moyen employer pour s'emparer? Il le

cherchait, ce moyen, et il a’étonnait
que son imagination, si féconde tou-
jours ne le trouvât point.
Le dumestique, bicn que marchant

lentement, était déjà au coin de la rue
de Londres. Gabiron n’avait pas une

minute à perdre s’il ne voulait pas que
la lettre lui échappât. Alors la prnsée
lui vint de se précipiter sur M. Ludo-
vis, de le bouseuler et de profiter de
son premier moment de surprise pour

lai enlever la précieuse missive. Prêt
à bondir pour se ruer sur le valet de
chambre,il s’arrêta brusquement.
À dix pas du domestique il venait

d’aperoevoir deux sergents de ville.
—Tonnerre! grogna-t-il entre ses

dents serrées, j'allais me faire pincer
comme un imbécile.
Et tête basse, rongeant son frien,

foreux contre l.s sergents de ville,

qu’il aurait voulu voir aux cing cent
mille disables, farieux contre.lui, con-
tre tout, il contioua & marcher, sui
vant à distance M. Ludovic.
Tout à coup, il vittomber dans la

rue, Contre le trottoir, quelque chose
de blare. Evidemment c'était un pa-
Pier qui sortait de la main du valet
de chambre, Il ne le perdit point de
vue. Il avança d’une dizaine da pas,
s'arrêta, se baisss et ramassa preste-
ment le papier qu’il glissa dans sa
poche. Au toucher seulement, il avait
deviné que c'était une enveloppe de
lettre.
Un instant après, il s’aseyait sur

un banc du square de la Tr.nité.
Voyant qu’il n'avait à craindre au-

eun regard indiserct, il tira l’enve-
loppe de ea poche, car le papier ra-
massé était bien une enveloppe de
lettre. Eile était déchirée en deux et
les parties légèrement tordues ensem-
ble. Gabiron fit reprendre à l’enve-
loppe sa première forme et Is pressa
fortement entre ses mains pour faire,
autant que possible, disparaître les
plis.

Alors il put lire facilement la eus-
eription. , Mais ce ne furent point les
lettres L. J. P. qui firent subitement
étinceler son regard. Que Jui impor-
taient ces trois iuitiales? Ce que ses
youx agrandis ot pétillanta regar-
daient, c’était le timbre dela poste
sur lequel il lisait Menton.
—Grand Saint Georg-s, mon pa-

tron, s’éeria-t-il triomphant, c’est toi
qui me protdges!
Etil enferma soigneusement Jos

précieux morceaux de l’envetoppe
dans son portefeuille.

—Allons, murmura-t-il, jai gagné
mon billet de mille! Ehl bien, c’est
fait, j'ai trouvé, le vicomte est à Men-
ton. Ah! ah! pas malin, M. Ludovie,
ot pas soignenx, pas soigneux du tout

, sees Ilest vrai qu'il Le se doutait
”. Œuère qu’il y avait quelqu’an derrière

‘ lui pour ramasser un chffun de papier
a quil jetait au vent. Maintenant, al-
- ons faire une révérence à M. fous

veau,

Il se leva et sortit du square. Su-
"dain, il porta la main 4 son front et
s'arrêta.

==Doucement, Gabiron, doucement,
se dit-il, je suis certainement sur la

‘Piste, mais. ..... Eh bien, oui, rien
ae prouve que M. de Saazac se soit
installé à Menton, Je connais le pays,
il est asses joli pour qu’on puisse y

“passer agréablement six mois ot même
|,Une année, mais notre vicomte a bien
“Pa ne faire que s’y arréler, le temps
“ d'écrire sa lettre et de jeter un coup
d'il sur la mer, À Menton passe uno
#ouse qui conduit à Gênes ot ail-

- Or, je ne puis pas dire que M.
deSansac n’a pointl'intention d’aller
À Gênes, à Naples on à Venise.
M. Rousseau se contenterait peut-

906do l'enveloppe; mais Gabiron
E: n'eut pas un escobard; il veut travail-
@ 1er ét gagner son argent proprement
{ Ou aan ferté et son orgueil comm-
. tite autres on tient à Conserver sa ré

 

  

   

    

B.A In attite de ces réflexions, au lieu
ÿ de se rendre rue de Lyon, l’honnête

F. Gabison olla reprendre son poste
|. d'observation daus 1e petit onfé de la

‘run de Londres.
"Aoneslowes of demie, il vit M.

Ur of 09 diviger vers I.

  

    «faites de ta Trinité. 11 fat hours dane
Le vue.

==I} mershe d'un bou pas, se dit.il,
tous on lo-procsans lui-même, où dia-
bie peut-il aller?
Le valet de obambre prit le bout

do rus qui passe derrière l’église et
condait à la rue Blanche. I! y an à
une station de petitss voitures. M. Lu-
dovic s’arrèts devant un fiacre à qua-
tre places. Le cocher, qui causait plas
loin aveo ua camarade, s’empresss
d’accourir en criant:
—Vollà, voilà, montez, bourgeois.
Gabiron arrivait 4 son tour à la

station, et il entendit le domestique
dire au cooher :
—Aux magasin du Louvre.
Le fiacre petit, Gabiron se jeta

dans un coupé et donna également
l’ordre à son cocher de le conduire
au magasin du Louvre,
—Allons, se disait-il, je crois bien

que ce soir je serai complètement ren-

scigné. La lettre est de M. le vicomte,
cela n’est pas douteux; M. le vicomte
demande à son filèle serviteur diffé-

rentes choses que ; celui-ci va acheter

au Louvre. Voici plus que jamais le

moment de Le poiut perdre de vue M,
Ludovic.

Le valet de chambre de M. à« San-

zac ne mit pas moins de deux houres

à faire ses achate. Il étaient d’ailleurs
assez nombreux et devaient être

d’une certaine importarce, car Gabi-

ron vit arriver successivement une

douzaine de ballots, dont le fiacre fut
presque remplit.

Ses achats terminés, le valet de

chambre retourna rue de Londres.

Gabiron reprit son poste d’observa-
tion.

Cependant, tous les paquets enlevés

du fiacre, celui-ci re:ta desaut la porte
de la maison. Le cocher avait allumé

sa pipe et famait en allant et venant

sur le trotioir, pendant que ses che-
vaux mangeaient, ohscun dans un

sac d'avoine penda au cou.

Cela indiq 1ait que le valet de cham-

bre avait encore quelque chose à faire
en ville.

Près de deux beures s'écoulèrent.

Les chevaux avaient croqué les der-
niers grains d’aroine, et le cocher fu-
mait sa troisième ou quatrième pipe.
Tout à coup une fenêtre du premier
étage s’ouvrit et une femme, la cui-

sinière de M. le vicomte, sans doute,

appela cocher et lui fit sigue monter.

Ce dernier s'empresta d’obéir. II re-

parut au boat d’un instant, chargé

d'ane énorme caisse qu’il plaça sur

la voiture avec l'aide du concierge.

—Je compr -rds, murmura Gabiron,
les achats de M. Ludovio vost partir
ce soir par le chemin defer,
Une seconde caisse, apportée par

le cocher de M. de Sanzac, puis une
trosième, puis une quatrième farent
chargées sur le filacre. Sur chaque
caisse, Ln Carré blanc attestait l’exis-
teace d’une adresse.
—Il faut que je sache où sont allés

ces colis et à quiils sont adressés, s’é-
tait dit Gab’ron,

L'idée lui était venue d’aller s’of-
frir au cocher pour l’aider. Il aurait
pu ainsi lire au moins une des adr es-
ses. Mais, après réflexion, il jugea
qu’il était prudent de ne pas se mon-
trer, il ne devail pass risquer d’éveiller
la défiance du valet de chambre,
Toutefois, il sortit du café et, les
deux mains dans ses poches, il suimt
lentementle trottoir jusqu’à la rue de
Clichy.
Pendaut ce temps, le valet de

chambre était monté dansle fiacre et
le cocher sur son siège. Deux coups
de fouet firent partir les chevaux au
trot. La voiture passa & deux pas de
Gabiron ; mais eile ne tourra print à
droite comme il l’avait supposé, pour
conduire les caisses au bureau du che-
win de fer Lyon, rue Saint-Lazare;
elle traver-a la place et prit la rue de
Châteaudun. I n’y avait pas a hési-
t.r, il fallait suivre le valet de cham-
bre.

Gabiron fit sigae à un cocher, qui
passait avec savoiture vide, d’arrô-
ter.

—Où allons-nous? demanda le co-
cher.
—Où va ce fiacre à deux chevaux

et chargé de Caisses qui file devant
nous, répondit Gabiron.
Et la seconce voiture roula sur les

traces de la première.

Au bout d'un quart d'heure Gabi-
rou était convaincu que M. Ludovic
conduisait ses culis à la gare de Lyon.
Eneffet, le fiacre allait gagner les
boulevards, en traversant la place du
Château-d'Eau,
Unpeu avant d'arriver au boule.

vard Mazas, Gubiron fit ar:iéter sa
voiture, mit pied à terre, donna au
gocher le prix de sa co.rse, augmen-
té d’un bon pourboire, et cournt jus-
qu'à la gare. Le cocher et deux hom-
mes d'équipe étaient en train de dé-
charger les caisses. Deux déjà étaient
placées sur ur de ces petits véhicules
à qurtre roues, doat on ge sert pour
rouler les colis. Gabiron tourna et
s’éloigna aussitôt, estimant qu’il était
suffi amment renseigné. Les caisses
portaient l’adresse suivante:

BUREAU RESTANT

MONSIEUR DE SANZAC,

A MENTON, (Alpes Maritimes.)

- Avec cela, se disait Gabiron en
sortant de la salle des Pas-Perdus, si
monsienr Rousseau n’est pas content
il sera biendifficile.

Il jeta les yeux sur le cadran de
l’horloge du chemin de fer, qui mar-
quait eing heures dix minutes.
Parfait, murmara-t-il c’est l'heure
   

Un instant après il était en présen-
ce du comte de | nsserre ot recevait|
se gretification de mille francs en
échange des renseignements qu’il ap-
portait.
Dès que Gabi:on l'eût quitté, le

comte de Lasserre écrivit la lettre
qu'il avait promise àls msrquise de
Mcntperrey, Il la porta lui-même à la
poste. Cela fait, il rentra ches lui, se
fit servir à dfa:r dans sa chambre, et
à buit heures il prenait le train ex-
press de Paris à Marseille,

(A Continuer.)

Immense Conflagration
Dimanche Matin

$150,000 de Dommages

La plus forte perte causes par le feu a

Manchester, depuis 20 ans

 

 

 

 

Terrifiantes Explosions.
 

Dimanche dernier une conflagration
comme on n’en & jamais vue à Manchester

depuis 20 aus, a détruit tout un immense
pôté de maisons au cœur même de la partie
commerciale de la ville.
A 2.50 heures du matin la cloche d’a-

larme mettait sur pied toutes les brigades
du feu. Un incendie s'était déclaré en ar
rière de la bâtisse occupée par le magasin

de ferronnerie de John B. Varick, sur la

rue Elm, entre les rues Merrimack et Man-

chester.

À cette heure de la nuit tout le monde
est au sommeil et les rues sont désertes.
Aussi le feu avait-il envahi une partie de la

bâtisse quand les policemen de nuit faisant
leur ronde dansle quartier, purent donner

l'alarme. Vers 2.45 heures un nuage de fu-

mée s'échappant du fond de la bâtisse Va-

rick, attira l’attention des officiers de police
Lovejoy, Dunn et Lake, et de Murdock A.
Weathers, gardiens de nuit des lumières

électriques, qui accoururent aur le lieu de

lascène. Un rapide examen leur révéla la

gravité de la situation, le feu gagnait du

terrain et à quelques pas de là,dans le bloc

voisin dontles deuxième et troisièrue étages
étaient occupés comme maison de pension,

que léchaient déjà les flammes, un grand

nombre de personnes dormaient pro fondé-
ment, inconscientes du danger imminent

qui les menaçait.

À 2:50 heures la première alarme fut son-

née à la boîte No 4 au coin sud ouest dea

rues Merrimack et Eim, et un quart d'heu-

re plus tard une deuxième alarme _ appelait

sur la scène tous les engins du département

du feu. Les cing engins du département
furent postés—l’un au coin des rues Man-

chester et Elm, un autre au coin des rues

Pleasant et Elm, un au coin des rues

Market et Elm, un autre au coin des rues

Merrimack ct Elm et le cinquieme sur (la

rue Elm,

On se procura aussi plus tard le gros en-
gin de la corporation Amoskeag qui a été

d’un puissant secours dans la circonstance.

Ce dernier engin était placé au coin des
rues Elm et Hanover.
Pendant que les pompiers dressaient leurs

appareils et se mettaient hardiment à l'œu-
vre pour combattre l’élément destructeur,les

policemen Lovejoy et Dunn étaient à don-

ner I'alarme dans le bloc justement au nord

du magasin Varick, occupé comme maison
de pension, Il y avait là aux 2me et 3me
étages près de soixante personne plongées

dans un sommeil de plomb, comme nous l'a-
vons dit plus haut. Les policemen se sont

jetés partout, frappant et battant les portes

du bâton pour éveiller les dormeurs, et là
où l'on ne recevait pas de réponse, les por-
tes étaient enfoncées et les occupants réveil-
léa et ivertis de se sauver au plusvite.

Le emps pressait, les occupants n’avaient

pas le emps mémede se vêtir tant soit peu,
la fumée et le feu commenvaient déjà à en-
vahir la bâtisse, et les explosions de poudre
provenant de la cave Varick où le feu
faisait rage, annonçaient assez que le dan-
ger était des plus imminent.

Hommes, femmes et enfants en vête-
ments de nuit, réveillés en sursaut, épou-

vantés par le sinistre bruit du crépite-

ment du feu, se jetaient pêle-mêle dans
toutes les issues pour fuir la mort qui
planait sur eux tous. Les policemen
firent acte d'héroïsme dans cette terrible
nuit d’épouvante pour ces pauvres mal-
heureux. Au péril de leur vie, ils ont
sauvé nombre d'enfants,

EXPLOSIONS

L'oflicier Lovejoy était au 3me étage du
bloc, dans une chambre avoisinant le bloc
Varick quand se produisit la seconde ex-
plosion. Il avait dans les bras deux en-
fants qu’il s'apprêtait à sauver. La se-
cousse fut si violente qu’il fut renversé
avec son fardeau. L'officier Dunn fut
aussi violemment lancé à terre, de même
toutes les autres personnes encore dans
la maison. À ce même momentde l'ex-
plosion, on crut que c'en était fini, que
tout allait crouler, et ce fut un sauve-qui-

de police en chassèrent tous ceux qui par
hasard s’attardaient à se vêtir ou À sau-
ver leurs effets.
Aufur et à mesure que descendaient les

personnes de la maison, M. Weathers,

posté à l'entrée, indiquait aux fugitifs
épouvantés et à peine vêtus, un lieu de
refuge. L'Hôtel Windsor, tout près du
théâtre de l'incendie, en a recueilli un
grand nombre.

Le spectacle que présentait tout ce
monde subitement jeté dans la rue, pris
de froid, la terreur sur la figure, n’était
rien moins que navrant. ‘Tous les soins
possibles leur furent donués par le per-
sonnel de I’'Hétel Windsor.
Trois explosions ont eu lieu coup sur

coup. Les détonations ont été très fortes
et ont dû être entendues à plns d’un mille
à laronde. Ily avait dans le magasin
Varick une certaine provision de poudre.
Ondit aussi qu'il y avait un dépôt de car-
touches de dynamite. Heureusement, il
n’y a eu aucun accident, ancune perte de
vie. L'incendie étalt alors dans toute sa
force, et le spectacle, terrifiant et gran-
diose à la fois.
Les pompiers ont fait noblementleur de-

voir; ils ont bravement combattu l'élément
destructour et ils sont parvenus à le mai-
triger en dépit de tous les obstacles, mais
après unelutte des plus opiniâtre, des plus
difficile et même des plus dangereuse, Le
froid était intense et l’eau tombant en de-
hors du foyer de l'incendie se congelait
presque immédiatement. Aussi nombre
de pompiers étaient-ils revêtus d’une épais-
se couche de glace qui paralysait leurs
mouvements et les faisait ployer sous le
fardeau.

Tour LE CARRE ENTRE LES RUES ELu ET

CHESTNUT MENACE,
Parfois le feu devenait si ardent qu'il

semblait se jouer de tous les efforts des
pompiers et reprendre vigueur sous les
 
 

   

peut général dans le bloc, et les officiers /

que vomisssient les Quine
à dixhuit bouchesde l'aqueduo. Un mo-
ment même on @ craint que tout le earré
compris eutre les russ Elm, Chestaut,
Manchester et Merrimack ne fâtgen dan
gor.

Par un travail herculosn les pompiers
parvinrent à introduire une couple de li
&nes de boyaux sur le toit .des bloes Pem-
broke et Straw, de là on put inonder direo-
tement le foyer de l'incendie et de ce mo-
ment on s’en reudit maître. Mais il était
une heure de l'après-midi quand les pom-
pes cessèrent da fonctionner.

On peutse faire une idée de cet incendie
quand on considère qu'il à fallu prèsde 18
heures d’untravail incessant et opiniâtre,
et d’un déluge d’eau pour le maitriser.
Ce fut alors qu'on put mesurer et cal-

culer la grandeur des dégâts causés par
cet incendie. Le bloc Varick n'était plus
qu’une masse de ruines. Le bloc en par”
tie brûlé; le bloc Mitchell et ses mage-
sids complètement inondés, le toit du
bloc Straw en partie défoncé, les caves
du Pembroke Building et tous les autres

blocs, jusqu’à la rue Manchester, complè-
ment inondés du tolt aux caves. Aussi
les dommages aux bâtisses, fournitures
de maison et marchandises ne sont-ils
rien moins qu’immenses,

Dans les caves du grand magasin de
Weston & Hill, Pembroke Block, il ya

pour une valeur de $12,000 à 815,000 de

marchandises endommagées. Viennent
ensuite la pharmacie Dignam & Co., per-
tes non encore établies; le magasin de
tabac de R. G. Snllivan, stock évalué de
816,000 à 820,000, aux trois quarts rui-

nés. Chez Weston & Hill, et Sullivan,

les pertes sont couvertespar les assuran-
ces. R. C. McKean, marchand-tallleur,

stock 84,000, couvert par l'assurance. Le

3me étage de la même bâtisse était occu-

pé par la St Paul Total Abstinence So-

ciety, pertes, 81,500, assurance, 8750. Au

2nie étage, le Dr Pepin, dentiste, pertes,

8450 à 8500; Burke, tailleur, et Barrett,

barbier, perte totale de leurs effets, va-

leur, euviron $1,500. La perte dans le

magasin de John B. Varick & Co. est es-
timée à 840,000 avec $30,000 d’assurance.

Leur entrepôt, en arrière du magasin in-

cendié, à aussi souffert pour une quinzai-

ue de mille piastres, complètement cou-

vert par les assurances. Les magasins

de chaussures de S. Heath & Co. et de

William Irnesdale, manufacturier de va-

lises et de fourrures, ont été considéra-

blement endommagés.

stock est de #8,000 à 810,000 avec assu-

rance de $4,500, Chez Irnesdale, stock

$10,000, assurance, $5,000, Les deux

étages supérieurs de ce bloc étaient oc-
cupés comme maisons de pension et de

logement dont l’une tenue par M. C, Lar,

et l’autre par Mme George Benoît.

Ces deux pensions comptaient 45 pen-

sionnaires.. Ces familles avaient un bail

de M. Quirin qui avait loué cette pro-

priété et la leur avait sous-louée. Plu-
sieurs cents plastres de fournitures de

maison, lui appartenant, ne portaient pas

d'assurance. Tout est détruit et c'est une

perte totale pour M. Quirin. En outre de

ces familles, il y avait aussi les suivantes:

Joseph Desrosiers, sa femme et cing en-

fants; Gilbert Desrosiers, sa femme et

trois enfants; M. Gagnon, sa femme et

quatre enfants ; Philippe Landry, sa femme

et trois enfants, soit un total de 68 person-

nes dont presque toutes ont perdu leurs

effets personnels et la plupart tout ce qu’el-

les possédaient à l’exception des vêtements

de nuit qu’elles portaient lorsqu’elles se

sont sauyées de la bâtisse en feu.

Nous sympathisons vivement dans la

dêtresse et le malheur dont ces pauvres

compatriotes viennent d'être frappés.

Dans le Straw block, le Manchester One

Price Clothing Co, dont le stock est éva-
lué à #50,000, on pense que les dommages

se montent à près de $20,000, couverts par

les assurances.

Le Club Jolliet au j3e étage, tables de
billard et fournitures, pertes 8500, cou-

vertes par l’assurauce. W. H. Mara, mar-

chand tailleur, pertes $6,000, assurance

83,000.

Dommages causés par l'eau au bloc
Straw, $1000, assurances. Le block sui-

vants propriété de Irnesdale et James

Mitchell, $15,000 de dommages, couverts

par l'assurance. Block Varick, pertes,

810,000, assurances. Le Granite bloc,

propriété de John Clewarth, est endom-

magé pour environ $20,000, montant assu-

ré inconou.

Il n'est pas improbable que les pertes

puissent atteindre $175,000.

Tous les marchands dont le commerce

se trouve suspendu par suite (le cette ca-

tastrophe doivent s'installer bientôt ail-
leurs et reprendre le cours ordinaire de

leurs affaires en attendant la reconstrue-

tion des magasins détruits.

 

Nouvelles Locales
Apres la Pluie le Beau Temps

 

Le clubdejoueurs de quilles,les Vespers,

qui s'était fait battre par les Newtons,

ces jours derniers, vient de remporter

une brillante victoire.

Il a joué, hier soir, contre les Arling-
tons et les à battus par 165 points.

Une Seance le Dimanche

 

T1 paraît que le Bureau de l'Eau n'a pas

assez de six jours de semaine pour rem-

plir ses fonctions, car, dimanche dernier,

il a siégé à la station de pompe pour en-
tendre la preuve dans la cause de l’ingé-
nieur Roberts contre l'employé McLaugh-

lin.

C'est une simple affaire de désobéissan-

ce. L'enquête se continue.

at

 

LE FEU DE SAMEDI SOIR

Plusieurs Familles Laissees Sans Abri
 

Samedi soir, un incendie déplorable s'est

déclaré dans un des édifices appartenant à

M. S. J. Mack, situé dans la rue Austin.
Vers 7 henres les pompiers étaient appelés

À la boîte 52, d’où un voisin venait de por-

ter l'alarme. À l’arrivée des pomplers, le

feu s'était déjà communiqué à la toiture
de la malson, ’

Cet édifice était habité par 10 familles
canadiennes qui, au premier sigual, avaient
commencé à sauver leurs effets de ménage.
Le feu avait pris nalssance vers le milieu

de la maison, près des appartements occu-
pég par la famille Joly.

Depuis environ une heure avant que le

feu fût découvert, plusieurs voisins s’é-
talent aperçus qu'il régnait dans la maison
une odeur qui provenait de quelque objet

brûlé. Cependant on ne s’en occupa pas

davantage.

En arrivant, les pomplers se mirent à
l'œavre, et enrent beaucoup de peine À se

rendre maîtres du fou qui s’étaitcommuni-
 

Chez Heath, le’

  
qué à plusiears endroits àis fois, lemaisos
étant constreite ea bois.
Dans us des logis occupé par ls families

Besudry, il y avait une personne malade ;
os la transports avec beaucoup de peine
ches des voisins.
Une demoiselle Bélanger, qui habitait

dans l'édifice, était aussi gravement mals-
de au lit et ce n'est que grice sux prompts
secours apportéspar des voisins, que cette
demoiselle & pu échapper à une mort cer-
taine.
Mme JosephLanglois, également mals-

Je, fat transportée chez des voisins.
81 ce n’eût été de la température calme,

un incendie des plus déplorables aurait eu
leu, car toutes les maisons des environs
sont construites en bois. Les pertes à la
bâtisse sont évaluées à environ 8900. Le
mobilier des familles Joly, Besudry, Bé-
langer, Brassard et Roberge a été en
grande partie détruit par le feu et par
l’eau. Les trois premières familles nom-
mées ont été obligées, après l'incendie, de
se réfugier chez des voisins charitables
qui ont fourni aux victimes les vêtements
nécessaires. Les réparations ont été
commencées, ce matin, sous la direction
de M. Honoré Constantineau, qui est l'a-
gent dew®et édifice.

=

James Fay Repris a Nashua.

On se rappelle qu'il y a quelque temps,
vers le mois d'octobre dernier, un nommé
James Fay, de la rue Crosby, avait été
arrêté pour avoir chez lui de la liqueur
qu’il débitait sanslicence. Sa cause avait
été remise à une semaine, et MM. James
O'Donnell et John Gilbride avaient cau-
tionné pourlui. Il s'enfuit,
Dimanche soir, la police de Nashua ar-

rêtait un individu sous soupçon. Il res-
semblait tellement à la description qui
avait été donnée de Fay, quel’on télépho-
na immédiatement au détective Hayes.
Celui-ci se rendit à Nashua, reconnut son
homme et le ramena ici où il a été logé

en prison.

L'Affaire Sarre

M. Auguste Sarre, le marchand de pa-
rapluies qui, hier matin. était arrêté par
l'officier John Crowley, pour voles de
faits sur le constable Auguste Guillet, a

été déchargé par la cour, ce matin ; aucu-

ne plainte n'ayant été portée contre lui.

 

——

Cour de Police
 

JUGE HADLEY

9 février—Un grand nombre de curieax

sont venus en cour de police, ce matin,

pour écouter les débats du jour. Plu-
sieurs causes intéressantes sont enten-
dues.

La première victime appelée est Henry
Kane, un individu à qui il arrive trop
souvent de prendre la goutte; il est con-
damné à 6 mois de maison d'industrie.

—William S. Dumond, accusé de vol,
comparaîtra le 11 courant.

—John Riley, un pugiliste à tête chau-
ve, est accusé de voies de faits sur Phi-
lippe Bradley. Celui-ci déclare que l’ac-
cusé, qui lui en veut depuis environ un
ap, lui a administré, dimanche der-
nier, une râclée en règle, dont il croit
se rappeler longtemps. 11 dit que l’accu-
sé l'a menacé à différentes reprises delui
brûler la cervelle. :
L'accusé déclare que, s'il &' frappé

Bradley, c’est parce qu'il lui avait craché
au visage. Après la plaidoirie de l’avo-
cat Donohoe, chargé de la défense, Riley
est condamné à #1".00 d’amende.

—Mary Spear, une jolie jeune Alle, ac-
cusée de vol, comparaîtra demain pour
être jugée.

—William Gordon, accusé de vol, est
condamné à $20,00 d’amende.

—Mary Duffey, une grosse voleuse, et
Elizabeth Sullivan, qui à la même manie,
comparaitront vendredi prochain pourêtre
jugées.

—Timothy O'Leary est accusé d’avoir
violé la loi des licences, L'officier Palmer
déclare que, le 30 janvier dernier, il a
trouvéà l'établissement de l’accusé, situé
au No 180 rue Lincoln, une quantité de li-
queurs qu’il livrait pour être consommées
À une bandad'hommes, qui passaient leur
temps dans cette maison à jouer aux cartes,
Aucune défense ne fut faite dans cette
cause, et O'Leary est condamné à $100 d’a-
mende et à 2 mois de maison de correction.
—Charles À. Page, le tenancier de la

‘Central Hôtel” de la rue Central, est ac-
cusé de vente illégale de liqueurs.
Les officiers de police Curren et Mark-

ham déclarent que, le 13 janvier à 10 heu-
res du soir, ils se sont rendus

à

l'hôtel ci-
haut mentionné,et qu’ils y ont pris deux
verres de whiskey moyennant palement.
M. Page cachait dansses poches la liqueur
qu’il livrait à la consommation. Il est
condamné à $100.00 d'amende, et à deux
mois de maison de correction.
—Thomas Maguire, l'hôtelier qui tient

son établissement au No. 236 rue Market,
est accusé de voies de faits aur William
Renand, qui a sa part de licence dans l'é-
tablissement ci-haut mentionné. L'af-
faire est arrivée, après quelques pourpar-
lers qu’il y à eus à propos de cette licence.
L'hôtel qui était, il y a quelques semal-

nes, sous la raison sociale de Maguire et
Renaud, a été venduà l’enchère.
Depuis cette vente, M. Maguire a con-

tinué son commmerce seul, M. Renaud
s'étant retiré des affaires. M. William
Renaud déclare que Maguire l’a mis à la
porte enle prenant par les oreilles après
une discussion«ju‘ilg avaient eue ensemble.
Maguire déclare que s’il a assailli Re-
naud, c’est sur provocation de ce dernier.
Aprèsles plaidoiries de M. John J. Hogan,
chargé de la défense, et de l'avocat Court-
ney, pour le plaignant, Thomas Maguire
est condamné à 10.00 d'amende. Il en
appelle àls cour supérieure, et est mis
sous caution de $300.00

 
 

G. E. MONGEAU
Chaussures de toutes snrtes,

— AUSSI—
Les deux meilleures machines

à coudre au monde:

 

HOUSEHOLD, ET DOMESTIC,
$30.00 $35.00

G. B. MONGE AU,
256 Msrrime k 
 

TELEGRAPHIE
Blaise n'est pas Candids

Washington, 8.~M. Blaine a envoyé à
l’hos. J. & Clarkson, président du comité
national le lettre suivante:

“Cher Monsieur,— Je ne suis pas candidat
à le présidence ot mon nom ne sers pas

mentionné pour la nomination à la conven-

tion republicaine. Je fais cette déclaration

en temps opportun.

“Je remercie sincèrement ceux qui m'ont

donné leur appui. Je suis certain qu'ils trs-
vailleront de toutes leurs forces, car la pro-

chaine campagne sera des plus importan-

tes : le politique financière et industrielle

du gouvernement est en jeu. La décision

du peuple sur ces questions aura des consé-

quences remarquables.”

 

 

 

Execute par l'electricite

New York, 8.—Le meurtrier  McElvaimne

& été exécuté par l'électricité aujourd’hui,

à 11 heures et quart.

Selon la décision de la législature d’A!-

bany, les reporters étaient présents.

Depuis trois ou quatre jours il a été très

pieux.

Aucun incident extraordinaire ne s'est

produit durant l’exécution.

 

>eam

L’Anarchie a Buenos Ayres

Buenos Ayres, 8—La discorde règne par

mi les factions politiques de cette province.

Les membres du gouvernement ont tenu

une conférence avec le président Pellegrini

et le général Roca en vue d'effectuer une

réconciliation entre les divers partis. A en

juger par les rapports qui sont arrivés ici,

le général Pena est en tête des candidats à

la présidence, un grand nombre de généraux

se sont prononcés en sa faveur. Le général

Roca va faire une campagne vigoureuse

dans les provinces au nom duparti national.

Le président Pellegrini à visité le camp

militaire de Palerme, hier, pour e’enquérir

au sujet des nombreuses désertions qui ont

lieu dans l’armée.

L’alarmeest à son comble et l’on craint

des désordes aux prochaines élections. Un

journal allemand préconise l'introduction

dela loi de Lynch en raison de I'impuissan-

ce des autorités et leur incapacité notoire à

rétablir l’ordre. L'eacadre anglaise, com-

posée de quatre bâtiments,est mouillée dans

le port.
—a ——

Fermeture de l'Ecole Centrale

Paris, 8—Le directeur de l'Ecole Cen-

trale des arts et manufactures n’a pas au-

torisé, cette année, les élèves à tenir leur

mondmehabituel. Il en est résulté des dé-

sordres assez sérieux. Les étudiants ont

brisé les fenêtres du directeur et ont fait

beaucoup de tapage. En conséquence, le

directeur, avec l’approbation de M. Jules

Roche, ministre du commerce et de l'indue-

trie, à renvoyéles élèves et fermé l’école.

Les désordres ont commencé au moment

du diner. Les plus jeünesélèves, pour té-

moigner de leur mécontentement, se sont

mis à jeter les assiettes,les verres et les pots;

d’autres ont brisé les meubles et les fené-

Ensuite les muting se sont rendus

dansles classes des anciens et les ont enga-

gés à se joindre à eux, >
Ils se sont tous dirigés vers le ministère

du commerceet ont envoyé une députation

à M. Roche. Celui-ci a refusé de les rece-

voir et a fait disperser les étudiants par la

police. On estime à 5,000 francs les dé-

gûts causés à l’école.

tres.

  

Un Grand Hotel en cendres s New-York

New-York, 9.—Hier matin, la ville a été

jetée dans l’émoi par une horrible catastro-
phe.

L'hôtel Royal, de la sixième avenue sur

la quatrième rue, vis-à-vis le square Bryant,

a été détruit de fond en comble et un grand
nombre de personnes ont été brûlées, suffo-

quées ou ensevelies sous les décombres.

Peu de tempsaprès le commencement de

l’incendie, on trouva cing cadavres qu’on

transporta à la morgue.

Le feu se déclara vers trois heures et se

répandit dansla bâtisse avec une rapidité

désespérante, fermant toutes les issues.

On ne connait pas l’origine du feu. Il a
pris dans le soubassement, près de l’éléva-

teur.

On découvrit le feu, par les jets de flam-

me qu: s’échappaient de la coupole de l’élé-

vateur.

Immédiatement les employés crièrent

“‘au feu”’ pour réveiller les pensionnaires.

Ea peu de temps toute la brigade des

pompiers fut sur les lieux.

Le spectacle le plus horrible s’offrait

alors aux regards.

On vit alors des personnes, mi-vêtues se

précipiter du haut des fenêtres et venir
s’assommersur les trottoirs en pierre. Les
fenêtres étaient encombrées de femmes,

d'hommes et d'enfants, qui ne pouvaient

s'échapper retombaient en dedans de la ba.

tisse, suffoquées par la fumée.

La premlère échelle de sauvetage fut
dressée sept minutes après la découverte de
l’incendie et les pompiers aidés des citoyens
commencèrent à sauver les personnes en
danger.

Il y avait environ cent cinquante person-
nes dans l'hôtel ce soir-là. On ne sait com-
bien il en a péri.

Lorsque les murs s’écroulèrent, on voyait

encore plusieurs malheureux cramponnés

aux fenêtres et implorant du secours,

Une itmmense explosion de flammes s’éle-
vant à des centaines de pieds, couvrait les

ruines et leurs victimes,
Les pertes sont d'environ $250,000.

On a commencé les fouilles. On croit

qu’une centaine de personnes ont été ense-

velies dansles ruines.
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“The Angelus,”

62 et c4GRISVOIDSt,

Dwrnorr, Mion.

Abonnement, 76 Cts per anne 

 

Vente de Lots, du

Ces lots,
Urbains et à vapeur,
terrain élevé et sablonneux.
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milieu de l’Hiver,
À des PRIX extremement reduits.

situés à quinze minutes de marche des Chars
sont magnifiquement situés sur un

A peu près 300 LOTS ont déjà été vendus dans le
nage, et les nouvelles maisons s'élèvent rapidement.

Aux PLACEURS,
Nous vous ferons des PRIX tels,

de faire BO pour Cent sur vos Place
que vous serez sûrs
ments en moins d'un
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Entrepreneur de

Possède les
» Dupres se ca

tage des services de M.
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C.W Cheney
23 Cemra?

1,3, 5, Middle Sts

VIN DE PORTO de Californie
$1.50 le gallon.

WHISKEY, RUM, GIN et VINS
LAGER à la caisse et PORTER de

tant genre

EUGENE ROBITAILLE
LS SEUL

BIJOUTIER-PRATIQUE
CENTRAL’ STEFT. CHAMBRE48

LOWELL, MASS,

M. Robitallie fait une spécialité de moute:
a diamants et eat ie seul à LOwWcli qui n ait
it une étude.
eBijoux ton otresert orépare

ALBERT WHELER Co.
93 TILDEN STREET,

IMPORTATEURS ET MARCHANDS

—DE—

LIQUEURS.
Etrangers domestiques.

LA PHARMAGIE FRANÇAISE
— ENCOIG. DE —

OABOT ot MOODY Bt,

Druze & Or» - - - Prop

C. ROUSSIN & CIE
Pharmacions.

En. de Cabot et Salem St,

Prescriptions remplies aves soln.

 

B. H. DUPRKZ, Magasin de Tapis, Meubles, Poeles, etc.
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E. H. DUPREZ
Pompes Funèbres,

8303 rue Merrimack et coin des rues Hall et Perkins,
plus beaux chariote noirs et blanosde 1a ville,

e spécialement de l’'embaumagé, a:
A. Archambesult et du Professeurréal, © de denx médecins éminents dela ville.

t le double avan-
« Tho: as, de Mont-

pour baptémes, mariages et sépultures,

  
Dr. LIVERPOOL,

SERA VISIBLE

A HOLYOKE, Mass,, tous les
Iret 15 de chaque mois, au
“ HAMILTON HOTEL,” et à son
bureau, 633 TREMONT Strezr,
Boston, le reste du temps,
 

Pour votre Oharbon,
Bois et Jobs d'express, Déménage-

ment, eto., allez voir

JOSEPH AYOTTE,
8 HANOVER STABET,

Pres des Moulino ;TREMOY

MUSIC HALL.
ALLEN J. LITCETIELD, Gen

Tous les SOIRS à 8 heures. Samedi
après-midi à 2.30 heures,

mer

Semaine commençant

Le 8 FEVRIER,
Représentation de

Upper Hand,
Par Ouivan Brrox,

Avec Programme varié de SPKCI
LITES par Cla

BOOTHS, Frere ot Sour,
Billets vedu re six jours d’avance.

 

 A LOUER

Au No, 408 rue Merrimack, deux cham.)
esfournies de première classe.jon
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